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INTRODUCTION

La Recherche Scientifique Outre-Mer

Objet et caradère propre

Définition et rôle de rO.R.S.O.M.

Chargé par la loi qui l'a créé « d'orienter, de coor­
donner et de contrôler les recherches scientifiques
dans les territoires français d'Outre-Mer », l'Office de
la Recherche Scientifique Outre-Mer possède un carac­
tère bien particulier, qui le distingue par exemple de
son grand aîné, le Centre National de la Recherche
Scientifique. Esprit ct méthode de l'un ct de l'autre
organisme diffèrent sensiblement. En dehors de leur
appartenancc rcspcctivc à des Départements ministé­
riels différents, qui pourrait s'expliquer par des motifs
de nature administrativc, ils sc singularisent tant par
l'objet fixé à leur activité que par les conditions, diffé­
rentes pour chacun d'eux, dans lesquelles celle-ci doit
s'exercer.

La plupart des pays tropicaux, en dépit parfois de
civilisations très anL:iennes, sc pl'ésentent au regard
de l'âge moderne comme neufs, ou, pour reprendre une
terminologie en vogue, « insuffisamment développés ».
Dans ces vastes régions nouvellcs qui s'ouvrent brutale­
ment ct d'un coup ù l'âge de la machine, sans avoir
connu la lente lllatur ation qui a progressivement fa­
çonné les pays tempérés de civilisation occidentale, la
recherche scien tifiquc est plus que partout ailleurs, sui­
"ant l'expression de Barrès, <t une méthode au service
d'une passion. »

Mais, .en m~me. te!Ups. que le champ s'élargit, les con­
naissances scientifiqu~s acquisesp.ar l'homme, et en
fait par rhomme occidental des pays tempérés, deman­
dent àêtr:e complétées,. renouvelées, adaptées. J;luffon
écrivait que l' « esprit humain s'étend à mesure que
l'Univers se déploie », et il n'est pas nécessaire de rap­
peler le développement qu'ont entraîné, dans la plupart

des disciplines scientifiqucs, la découverte ct l'exten­
sion géographiques. Cependant, bien des inconnues res­
tent à lever, bien des problèmes demeurent qui ne sont
pas résolus. Certes, de cc point de vue, « la recherche
scientifique outre-mer » pourrait ne constituer qu'une
section. d'une activité intellectuelle qui par nature ne
saurait se voir assigner de frontières.

Cependant, les territoires d'outre-mer représentent
autre chose, pour les pays européens qui en ont la
charge, qu'un musée, un champ d'expérience, ou une
réserve de matériel d'étude. Une telle attitude qui, si
l'on peu t parler ainsi, rclèvcrai t d'unc manière de
« colonialisme scientifique l),' serait proprement in­
concevable en face du gigantesque effort du xx· siècle
pour prendre possession complète de la nature jusque
dans ses limites les plus reculées.

La Recherche $eientifique Outre-Mer, c'est en fait la
recherche scientifique au service des pays d'outre-mer,
avec tout cc que cette expression sous-entend d·orga~i·

sation, de volonté soumise à son objet et de mise en
œuvre des moyens appropriés pour le rem~lir.

La tâche dans ce domaine est immense.
On ne peut qu'êtrè frappé en effet de la nécessité et

de l'urgence de la Recherche Scientifique dans la mise
en valeur des territoires d'outre-mer. La vic humame
dans le's régions tropicales est menacée par les multi­
ples et terribles ennemis que sont les. agents des di­
verses maladies, ennemis dir~cts de l'homme, ennell.ij~
de son bétail, ênnemis des' plantes dont il tire sa sub­

·sistancc. Leur action nocive se joint à la pauvreté des
sols que la déforestation, les feux de brousse, l'épuise-
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ment pal des techniques tradi". :unnelles som'ent dé.JIO­
rables livrent par surcroît à l'implacable action de
l'érosion qui a ainsi ravagé sans espoir d'immenses ré­
gions en Afrique Tropicale ct fait de l\Iadugascar cettc
immense brique rouge sc diluant peu à peu dans la
mer, De la faible fertilité des terres découlé souvent
une semi-nomadisation, une faible densité de popula­
tion, une alimentation insuffisante et mal équilibrée ou­
vrant les portes aux infections. Celte économie agricole
ou pastorale purement destructive ne permet aucun Pl'O­

grès humain durable et voue à la dénudation définitive
des étendues de plus en ph~s vastes. Certes, l'Asie des
Moussons connait, à côté des procédés primitifs, unc
technique agricole perfectionnée, celle de la rizière
inondée qui restitue au sol des principes fertilisants cl
permet la culture permanente. Mais alors les terruius
aisément irrigables sont d'étendue limitée ct, sans le
secours de l'ingénieur ct du savant qui peuvent conqué­
rir de nOll\'elles terres ou inventorier d'autres ressour­
ces, la surpopulation amène bientôt une misère géné!":;.­
lisée.

Par ailleurs, à côté d'effets bienfaisants, nomhrem: ct
certains, tels que la lutte' contre les maladies, l'assainis­
sement, l'amélioration des tcchniques, l'ouverture de
nouvelles ressources et de nouveaux débouchés écono­
miques, l'intervention européenne a cu parfois aussi
de~ conséquences désastreuses, entraînées par la mé­
connaissance des conditions naturelles du milieu, le­
quel ainsi que l'a souligné P. Gourou « n'est pas seu­
lement fail du climat, mais est aussi composé des mala­
dies tropicales, des conditions de l'agriculture, de 1<1
population indigène ». Du point de vue humain, l'élar­
gissement des hol'Ïzons économiques ct politiques
amène peu à peu la rupture des sociétés 'indigènes ct
de larges mouvements de population. Il en résulte par­
fois des conditions d'existence déficientes, une difTu­
sion des m'aladies, un trouble profond des esprits ct
des mœurs, toute une période d'adaptation, à de nom-

, breux égards, pleine d'écueils. Le monde tropical est
ainsi menacé par diverses causes de ruine qu'il est
nécessaire de connailre pour les combattre.

Cette tâche demande l'étude de problèmes aussi di­
vers ct spécia.ux que la reconnaissance des sols encore
ferliles, la recherchc des moyens de les conserver ct
<.le les utiliser; la prospection du sous-sol; l'étude de
l'atmosphère ct des climats: l'aménagement des caux
fluviales ct la lutte contre l'érosion; la connaissance'
des océans ct dc leurs ressources; la sélection des races
d'animaux ct de plantes utiles, leUT adaptation aux
conditions locales, l'amélioration <.les méthodcs (j'éle­
"uge ct de culture; la lulle contre les ennemis de
l'homme, des animaux cl des plantes; la prospcction lie
nouvelles' espèces utilcs, l'amélioration dcs méthodes
médicales ct vétérinaires; le choix ct l'utilisation des
matériaux de construction; l'utilisation des diverses
l'nergies : soluire, éolienne, marine; b connabsance
lies holllllles, rie leurs uptitudes, lie leur psychisnll:, de
l'alimentation, des niveaux de vie, des tcchniqul's des
sociétés, rie lu lIémographic, des moyens de parer aux
carences ct d'assurer une existence mieux armée cl
équilibrée. Celle énumération, au surplus, IIC saurait
ètre limitative. Dans ces 'vasles étendues neuves de nou­
veaux horizons s'ouvrent chaque jour..

~lais il est encore d'autres considérations.
Les ten'iloires tropicaux représentent d'immenses

régions, au moins pour ceux cntrant dans la catégorie
dite « des pays insuftlsamment développés », qui ne
peuvent plus rester il. l'arrière-plan du nouveau circuit
économique de production ct d'échanges éveillé par la
dernièl'e guerre, ou, plus exactement, ne s'y intégrer
que lentement, à la discrétion, pourrait-on dire, des
pays qui les administrent. Ces derniers voient à cet
égard leurs responsabilités passer sur le plan interna­
tional.

Il en découle pour la France un certain nombre
d'oblisatiol)S ct en particulier celle d'amplifier l'effort
de développement économique ct de promotion sociale
qu'elle a entrepris dès le début ùans ses ten iloires
d'outre-mer, ayant toujours estimé que celle mission
civilisatrice était la raison même de sa présence dans
ces régions du Globe. Toutefois, l'immensité de la tâche
exige la mise en œuvre de moyens matériels considé­
ra1>les, d'un poids extrême pour un pays fortement
ébranlé comme l'a été le nôtre durant la del'l1ière dé­
cade.

La recherche, instrumen t de progrès, ccci implique
selon l'expression de Lacroix qu'elle soit « dirigée »,
orientée selon un plan général de tra,·ail, lui-même éta­
bli en fonction des, besoins inéluctables du développe­
ment des territoires; que les problèmes soient recon­
nus, ct abordés par ordre d'urgence ; qlie les cher­
cheurs aptes à les résoudre soient recrutés et mis à
l'œuvre. Les services de recherche outre-mer, ainsi
compris, sont en définitÎ\'e des « bureaux d'études »
travaillant dans une perspective, sans doute plus ou
moins lointaine, néanmoins bien précisée. L'esprit dans
lequel doit sc faire auprès du chercheur l'intervention
nécessaire qui orientera son travail ne peut pas être
mieux défini que par ces quelques lignes du Dr Noël
Bernard parlant de la recherche appliquée :

(Elle) ne sc horne pas il l'exéeulion de leehniques inva­
riahles el passives. Elle est avanl lout un travail d'adap­
lation à la solulion de problèmes donl le hut est défini,
mais dans lesquels interviennent de nombreux facleurs, le
plus souvent in'eonnus, ct donl il' faul déterminer la nalure
et la "aleur relalive. Celle recherche accumule un grand
nombre de fails, d'obsl'n'alions originales. Elle découvre des
horizons inallendus. Le cheminement est sou\"Cut long cl
difficile ct son aboulissement pratique est la seule mani­
festation :lpp:lrente qui fixe l'allention. Au point de vue
colonial, il fuut dune se garder des vues t l'Op étroites dan:;
J'orienlation ùe la recherche "ppli(lIlée. Si les résultats pra­
tiques rl'stenl' une ohligalion impérieusl'. ils Ile doivcnl pas
inlerdire unc obscn'alion plus large du mondc ph~'sique

cl de .la vic.

C'est donc une question de mesure, c'est aussi une
question d'ordre d'urgence. Si l'on peul, il juste titre,
dire que Blême duns l'ordre spéculutif toute recherche
est susccptiull' u'cntraîner un jour ou l'uutre des con·
séquences pratiques, même indirectes, du moins faut­
il convenir que, dans la multiplicité des problèmes po­
sés. on doive aborder ceux dont l'urgence sur le plan
pr;"lique s'impose le plus. Il est tout à fait normal que
des territoires neufs, qui ont il faire face aux nécessités
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Jes plus contraignantes de leur développement écono­
mique et social, élèvent une telle exigence. Et c'est
d'ailleurs seulement en l'acceptant que la « recherche
scientifique» peut sc voir assurer les moyens matériels
ct flnanciers sans quoi clic ne saurait exister ct qui
ne peuvent être dispensés dans une mesure surfisante
qu'à celte seule condition.

Celle organisation de la recherche au service des
territoires d'outre-mer doit-elle se faire sur un plan
strictement métropolitain ? La question se pose du
point de vue administratif et il faut l'envisager sous
l'angle éminemment pratique de la réalisation. Plu­
sieurs considérations sont alors à retenir.

S'il apparaît bien que la recherche scientifique est de
nature à fournir les connaissances générales sur les­
quelles peut se fonder l'administration efficace ct réa­
lisatrice des pays tropicaux, hommes et choses, ct
qu'elle constifue par là même un moyen de celte admi­
nistration, il est nécessaire qu'elle soit inc.luse dans
l'appareil administratif correspondant. Tout sc ramène
en dernière analyse il faire mieux vivre les autochtones,
il les faire sc mieux soigner, sc mieux nourrir ct tra­
vailler dans de meilleures conditions. Toute interven­
tion dans cc sens (fut-elle la plus indirecte), parce
qu'elle tend en général à rompre un équilibre de vic
souvent séculaire, ne pourra de longtemps sc faire
outre-mer que par voie administrative, dans le cadre
d'une politique d'ensemble. A l'inverse, cc sont les né­
cessités de celte administration qui mellent en évi­
dence les besoins de recherches; dégagent les problèmes
li résoudre par les services scienti(iques ct orientent
leur activité. Services producteurs de recherches ct ser­
\'ices demandeurs ct utilisateurs de recherches, les ser­
vices scientifiques ct les services gouvernementaux qua­
lifiés doivent être en connexion entière ct permanente.

Du point de vue du financement de la recherche
outre-mer, une organisation particulière est nécessaire
pour celle dernière, celle organisation étant la consé­
quence du régime administratif et politique des terri­
toires. d'outre-mer.

Enfin, ct tout autant, celle organisation particulière
est inévitable parce que, d'une part, l'étude des faits
tropicaux, très particuliers, demande une spécialisation
poussée; d'autre part, les conditions de travail et de
vie sont pour le chercheur entièrement différentes de
cc qu'elles sont dans la métropole. Il convient d'en te­
nir compte. Il y a là du point de vue de la méthode,
en prenant celle expression dans le sens le plus large,
un problème très complexe qui ne peut entraîner
qu'une solution originale.

***
Devant ce caractère éminemment social que revêt

outre-mer la recherche scientifique, il ne saurait être
question de s'en remellre entièrement à l'initiative pri­
vée. Exigeant de plus en plus la mise en œuvre de
moyens considérables elle ne peut' pas rester le fail
d'efforts isolés ct sporadiques souvent compétents, mais
trop souvent aussi voués à la stérilité par la faiblesse
des moyens matériels dont ils disposent, ou fâcheuse-

. ment dispersés parce qu'ils ont été conçus en fonction
de motifs trop spéciaux ou trop allachés aux préoccu-

pations personnelles de leur auteur. Il est nécessaire
qu'à côté de l'activité individuelle, soient rassemblées
toutes les compétences et toutes les bonnes volontés·
dans IIne organisation spéciale qui puisse permettre
une action efficace, rationnelle, coordonnée ct conti­
nue, il la mesure ;i la fois de l'ampleur de la tâche, de
son urgence, de sa complexité et de son importance na­
tionale ct humaine.

Depuis de nombreuses années déjà, les milieux colo­
niaux et scientifiques français autorisés avaient eu à se
préoccuper de cc problème.

Les vœux qu'ils ont émis à cc sujet ont conduit à la
création récente d'un Etablissement public, doté de la
personnalité civile et de l'autonomie financière, l' « Of­
fice de la Recherche Scientifique Outre-Mer », qu'i, placé

. sous l'autorité du Minist~e responsable, s'est vu assigner
pour tâche de réaliser ct meltre en œuvre celle orga­
nisation.

Un nouveau pas a donc été fait, décisif sans doute,
mais, on ne le dira jamais assez, qui vient après de
nombreux autres et suit une voie déjà largement ou­
verte, jalonnée de réussites brillantes et, pour ne par­
ler que du passé, trop chèrement payées sous ces cli­
mats épui~nts du sacrifice total de Français exem­
plaires.

Un retour en arrière montre en effet que la France
peut depuis longtemps déjà s'enorgueillir d'une large ct
remarquable activité scientifique outre-mer. La Recher­
che Scientil'ique dans nos territoires d'outre-mer a par­
tout accompagné ou suivi de très près l'installation de
notre administration dans ces régions, parfois même
elle l'a précédée. L'archipel de la Société ne passa sous
le protectorat français qu'en 1842, et Madagascar en
1885, mais déjà en 1766, le botaniste Commerson, ac­
compagnant Bougainville dans son voyage autour du
monde, entreprenait l'étude des flores de Tahiti et de
Madagascar. Le Sénégal ne devint colonie royale qu'en
1763, mais dès 1749, Michel Adanson allait s'y installer,
ct commençait l'étude zoologique, bOtanique et minéra­
logique, ct, après un séjour de cinq années, en rappor­
tait une 'quantité importante de documents. L'Indo­
chine ne s'est constituée sous l'autorité franç'aise qu'en­
tre 1862 et 1897, mais déjà en 1740 Pierre Poivre allait
étudier les productions de ce pays ct, un siècle plus
tard, entre 1820 ct 1860, plusieurs naturalistes français
entreprenaient l'inventaire des richesses naturelles de
la Cochinchine et du Cambodge.

Ce furent d'abord des missions de' savants envoyés
à travers le monde qui rapportèrent en Europe les pre­
miers matériaux. d'étude des régions tropicales et sub­
tropicales demeurées jusqu'alors inconnues. Elles furent
nombreuses au cours du XVIII· siècle et au début du
XIX·, et leurs' recolles ont été remarquablement fruc­
tueuses. Mais les savants naturalistes ct physiciens ne
furent pas les seuls à mener celle enquête à tr'avers les
pays chauds : de très bonne heure, des volontaires de
toutes origines contribuèrent efficacement à faire pro­
gresser nos connaissances sur ces contrées. Médecins,
administrateurs, membres de l'enseignement, mission­
naires religieux, colons, indigènes apportèrent de
façon spontanée leur participation à la découverte des
richesses d'outre-mer.
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En même temps, les premiers colons installés dans
les régions passées sous l'autorité française créaient
les techniques d'agriCulture tropicale; en outre, des
prospecteurs bén'évoles, appartenant à tous les milieux,
commençaient à transporter. d'uo pays il un autre, au
coUrs de leurs voyages, les espèces végétales utiles qui
leur paraissaient les plus précieuses. C'est grâce à leur
activité, ainsi qu'à celle du Muséum National d'Histoire
Naturelle de Paris, que sc répandit dans les diverses
régions de la zone intertropicale la culture d'un grand
nombre de plantes utiles qui jusqu'alors étaient restées
localisées dans leur pays d'origine.

Pendant longtemps la recherche scientifique et
technique se fit ainsi, au hasard des bonnes volontés
et demeura sporadique~ fragmentaire, sans plan général
et sans organisation locale; Les résultats obtenus dans
ces conditions si défavorables furent cependant déjà
considérables. Dans la suite s'organisèrent dans nos
territoires d'outre-mer les premiers services de reèher­
che scientifique et technique dont certains devaient de­
venir des foyers d'études extrêmement actifs. En 1890,
Albert Calmette créait il Saigon le premier Institut Pas­
teur colonial; d'autres devaient suivre rapidement, ce­
lui de Nha-Trang, en 1895, le Laboratoire de Microbio­
'logie de Saint-Louis en 1896, qui devait êtr~ transporté
il Dakar en 1913 pour y devenir l'Institut Pasteur de
cette" ville, l'Institut Pasteur de Madagascar rn 1902,
celui de Brazzaville en 1910. Il en existe en outre main­
tenant à Hanoi, Dalat, Kindia, Fort-de-France, Cayenne.
D'autre part, le Service de Santé Colonial équipait de
son côté un certain nombre de laboratoires où étaient
I~~alement entrepris des travaux de recherche.

En 1895, était organisé le premier service géologique,
en Indochine. Des groupements analogues étaient en­
suite créés en Afrique Occidentale en 1905, à Madagas­
car en 1923, en Afrique Equatoriale en 1926, au Came­
roun en 1929. En 1901 s'ouvrait l'Ecole Française d'Ex­
trême-Orient qui s'orientait surtout vers la philologie
et l'archéologie. En 1919 élait fondé l'Institut Scienti­
fique de Saigon qui devait devenir en 1924 l'Institut
de Recherches Agronomiques et Forestières de l'Indo­
chine avec ses deux sections, l'une il Saigon, l'autre il
Hanoi et ses nombreuses stations agronomiques et fo­
restières. Depuis cette époque les centres de recher­
ches agronomiques se sont multipliés dans nos territoi­
res d'Outre-Mer. En Indochine existe l'Office indochi­
nois du riz; en Afrique Occidentale, le Centre de
Recherches Agronomiques de Bingerville (Côte
d'Ivoire), celui de M'Bambey (Sénégal), auxquels il faut
ajouter plusieurs stations d'importance variable; l'Afri­
que équatoriale possède les stations de Boukoko et
d'Oyem ; au Cameroun se trouve un Centre de recher­
ches à Nkongsamba ; Madagascar en possède un à Tana­
narive; aux Antilles eXiste un laboratoire de Chimie
el de Technologie. Les St:rvices de l'Agriculture dispo­
sent en outre dans la métropole à Nogent-sur-Marne,
d'un Centre d'êtudes techlliC(ues d'agriculture tropicale.
Pour les reeherches vétérinaires existent des laboratoi­
res à Dakar, à Bamako, il l'Institut Pasteur de Kindia
et li l'Institut Pasteur de Nhatran~.

En 1932, était créé l'Office du Niger auquel était con­
fiée la tâche d'aménager et 'de mettre en valeur une par­
tie fic la vallée du Niger. En 1940 était fonrlé à Saigon

un Institul de Recherches sur le caoutchouc rattaché à
un organe métropolitain, l'Institut Français du Caout­
chouc.

En 1941 se constituait l'Institut des Fruits et Agrumes
Coloniaux, en 1942 l'Institut de Recherches pour les
Huiles et Oléagineux, dont les sièges sont à Paris ct qui
possèdent des stations expérimentales dans nos terri­
toires d'Outre-Mer. En 1942 également était créée
l'Union Cotonnière de l'Empire Français qui succédait
Ù l'Association cotonnière coloniale et recevait la mis­
sion de développer la production du colon dans nos
territoires d'Outre-Mer. Elle devenait, en 1946, l'Institut
de Recherches sur le Coton et les Textiles Exotiques.
Cet organisme possède, comme les précédents, plusieurs
stations expérimentales en Afrique.

Dans le domaine de l'Océanographie, il faut mention­
ner la création, en 193,2, d'un Institut Océanographique
en Indochine, près de Nha-Trang, et en 1941, celle d'un
laboratoire scientifique et technique des Pêches il
Dakar. .

Entre temps, se constituaient dans tous nos territoi­
res des centres de météorologie et pour certains de
Physique du globe. En outre étaient créés en Indochine
un observatoire à Phu-Lien, un aulre il la Martinique,
ainsi qu'un troisième à Madagascar.

En 1938, le Gouvernement de l'A.O.F., sous l'impul­
sion du Professeur Th. Monod, fondait l'Institut Fran­
çais d'Afrique Noire à Dakar, qui s'orientait surtout
vers les sciences naturelles et en particulier vers les
sciences humaines.

Ainsi, peu à peu, se sont constitués dans nos terr i­
toires des régions tropicales et subtropicales des cen­
tres de recherches permettant une étude snr 'Place des
problèmes scientifiques et techniques les plus urgents.
L'œuvre réalisée par la recherche scientifique depuis
nos premiers contacts avec chacune de nos colonies,
dans les divers domaines : étude des populations, étude
des faunes et des flores, études géologiques et minières,
étude géographique, géodésique, géophysique, météoro­
logique, astronomique, agronomique, ,études médicales,
s'est traduite par des améliorations importantes dans
l'existence et l'état sanitaire des populations indigènes,
par des participations de divers ordres au développe­
ment économique des territoires et par une masse con­
sidérable de documents scientifiques, qui représente
une contribution de haute valeur il la progression des
connaissances sur notre monde.

Telle qu'eUe se présente actuellement, celle œuvre,
apparaît déjà comme très honorable. Toutefois, l'exa­
men des résultats obtenus fail apparaitre un certain
nombre de lacunes. Soit que lè domaine exploité ait éti·
trop limité et que dans bien des' disciplines les travaux
aient été trop peu développés, voire même qu'ils n'aienl
jamais été entrepris, ou qu'ils aient été remis à plus
tard, faute du temps ou des moyens voulus; soil que
les services scientifiques, organisés SUI' un plan stricte­
ment local, n'aient pu toujours se dégager de certainrs
vicissitudes administratives : difficultés budgétaires,
instabilité du personnel appelé à d'autres postes par
suite du jeu normal des avancements, changement
d'orientation des programmes, manque de continuité.
Soit encore, ,qu'assujettis aux conjonctures purement·
locales, soumis il de fréquentes variations, parfois insuf-

-' -"-
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/isnlJlrncnt dolés en personnel qualifiés et en moyens
matériels, absorbés par des tâches utiles, mais immé­
dintes, ils n'aient pas toujours pu disposer de la séré­
nïlé, du recul, de la hauteur de vue, ct de la durée, pIns
nl~cessaires encore il l'étude ct à l'expérimentation
scientifique qu'à la mise en œuvre technique ct n'aienl
pns toujours pu remplir autant qu'ils l'auraient désiré,
leur rôle qui est de préparer l'application technique.
Ces défauts, où l'on peut reconnaître les conséquences
de la décentralisation administrative, devaient s'accu­
ser- davantage à mésure que s'affirmait au contraire
dans le domaine de la recherche un mouvement vers la
centralisation. des moyens et des résultats jusque sur le
plan mondial.

Lors de la séance d'inauguration du Congrès de la·
Recherche Scientifique dans les territoires d'outre-mer,
au cours de l'exposition internationale de Paris, en
1937, M. Marius Moutet, alors Ministre des Colonies,
s'exprimait ainsi :

L'organisation scientifique aux colonies esl une néces­
sité d'urgence, c'esl une eondilion de la mise en valeur éco­
nomique, mais c'esl aussi un devoir de nolre eolonisalion,
un exemple à donner; une lumière à faire jaillir pour
éclairer la roule oil nous sommes engagés.

Les travaux de ce Congrès de 1937 confirmant les ré­
sultats de celui de 1931, ont mis en évidence les dispo­
sitions qu'il convenait de prcndre pour développer et
assurer l'efficacité des services scientifiques coloniaux.
Ces vœux peuvent être résumés comme suit :

1° Constituer en France un organisme susceptible
d'éclairer les pouvoirs publics afin de permettre à ceux­
ci de donner l'impulsion nécessaire aux serviCes scien­
tifiques de la France d'Outre-Mer. Cet organisme pour­
rait être un <l: Office des recherches scientifiques rela­
tives à la France d'Outre-Mer ».

2'0 Charger cet Office de recruter de nouveaux cher­
cheurs scientifiques destinés à la France d'Outre-Mer
et leur donner une formation technique aussi complète
que possible;

3° Prendre les mesures nécessaires pour assurer la
qualité du travail de ces chercheurs : les aider pendant
leur formation par l'attribution de bourses; leur assu­
rer des conditions de travail et des conditions de vie
satisfaisantes au cours de leur carrière; leur faire don­
ner des compléments de spécialisation à l'occasion de
leurs retours périodiques en France.;

4° Créer, dans les pays qui en sont encore dépourvus,
les nouveaux centres de recherches qui s'imposent, et
les doter de Conseils seien tifiques qui étudieraien t les
programmes de travail et organiseraient la collabora­
tion avec les différents services de la colonie.

Treize ans ont passé depuis que ces vœux ont été
formulés et nous pouvons constater que, malgré les dif­
ficultés résultant de ln guerre, les gouvernements qui
se sont succédés au cours de cette période, ont réussi
à les réaliser, puisque par une loi du 11 octobre 1943
et un décret d'application du 14 octobre confirmés par
une ordonnance du 24. novembre 1944, un Office de la
Recherche Scientifique Coloniale était créé, nous
l'avons dit, sous la forme d'un Etablissement public,
doté de la personnalité civile et dc l'autonomie flnan-

cil're, et sensiblement chargé de remplir les qualr f'

points énoncés plus hant.
Nous avons vu que la création de l'Office de la Re­

cherche Scientifique Outre-Mer s'inscrivait dans la
suite d'un effort d'équipement scientifique, qu'il doit
compléter en contribuant ù en faire un tout. Appelé il
installer ()es services scientifiques, son rôle il l'égard
des services de recherche déjà existants ou apparte­
nant aux services techniques sera d'entreprendre les
recherches de base, recherches générales et de longue
haleine : inventaire,· étude des milieux, mise en évi­
dence des phénomènes, etc..., alors que les recherches
particulières port:mt sur un problème très défini ou lo­
calisé, ressortissant plus à l'application, sera l'œuvre
des laboratoires spécialisés des Services de l'Agricul­
ture, des Forêts, des Instituts Professionnels ou du Ser­
vice de Santé. Par exemple, pour les recherches agro­
nomiques, l'Office procèdera à' la reconnaissance des
sols africains en vue d'établir une carte générale pédo­
logique, il tentera de définir les processus d'évolution
ct de dégradation des sols, ainsi que les moyens il. em­
ployer pour y remédier. Les Services de l'Agriculture
effectueront la reconnaissance de détail du sol de telle
zone, dans relle région, en vue d'établir quelle culture
lui sera la 'plus appropriée, et suivront après leur mise
en exploitation, l'évolution des sols, le maintien de leur
potentiel de production, etc...

Dans le même ordre d'idée, il est aussi des secteurs
de recherches qui intéressent plusieurs services techni·
ques, lesquels ne les envisageraient que sous l'aspect
fragmentaire qui les intéresse : c'est le cas de la clima­
tologie. De même les études hydrologiques faites par
des services agricoles sont différentes de celles que peu­
vent entreprendre des services des tra~aux pubics et,
si elles se complètent, elles ne peuvent cependant pas
être confondues, parce qu'elles sont trop fragmentaires.
ou trop particulières. Une étude hydrologique complète
ne peut être faite que par un service spécialement atta­
ché à ces recherchcs, travaillant à réunir et à présenter
suivant une base méthodique tous les éléments suscep­
tibles d'être ensuite utilisés à des fins diverses par les
techniciens. Ce sera le rôle de l'Office, service général
de recherche, de fournir ce travail de base.

Enfin, il est des recherches qui ne sont assurées par
aucun service, et qu'il revient alors à l'Office de mettre
sur pied. Elles seront exécutées par les organismes
polyvalents créés par lui et relevant de lui.

Ces organismes, installés dans chaque région impor:
tante ou dans chaque fédération, seront, en outre, au­
tant de foyers scientifiques rayonnants où les cher­
cheurs de toute origine, y compris' ceux des services
voisins, pourront venir périodiquement se retremper et
suivre l'évolution de leur spécialité.

De tels instituts doivent être org:misés de façon à
permettre, à la fois, avec une certaine décentralisation,
la souplesse du fonctionnement ct la continuité de l'exé~

cution.

'"**
Dans les territoires importants, telle la fédération de

l'A.E.F. et l'TIe de Madagascar, les Instituts scientifiques
ont été créés sous· forme d'établissements puhlics dotés
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de la personnalité civile et de l'autonomie financière.
Leur budget de fonclionnement est alimenté par des
,~ubvenUons égales du territoire local et de l'Office de
la recherche Scientifique Outre-Mer, les dépenses d'in...
"estissements restant exclusivement et en totalité ù la
charge de la Métropole (subvention du F.I.D.E.S. à l'Of­
fice de 'la Recherche Scientifique Outre-Mer). Le Con­
seil d'Administration de ces Instituts, présidé par le
Secrétaire Général du Gouvernement local, comprend
les principales personnalités administratives et techni·
ques du territoire. Par ailleurs, un Conseil scientifique,
composé de 'personnalités scientifiques ou techniques
locales, ainsi' que de représentants de l'activité écono­
mique, est chargé d'examiner les programmes de recher­
ches pr éparés par la Direction dans le cadre général

'des programmes fixés par l'Office de la Recherche
Scientifique Outre-Mer, et d'en suivre l'exécution,
compte-tenu des besoins' ~t des possibilités locales.

TI en résulte une décentralisation très heureuse, qui
permet d'assouplir ce qu'une centralisation excessive
dans la direction du tr:l,vail pourrait avoir de trop ri­
gide.

Cependant, l'autonomie administrative et financière
des centres scientifiques ne peut être envisagée que pour
les territoires possédant des ressources budgétaires re­
lativement importantes. Pour les autres territoires sur­
tout dans la période de début, il peut être préférable
que les centres scientifiques créés par l'Office de la Re­
cherche Scientifique restent plus étroitement attachés
à ce dernier, du point de vue administratif ct financier.
Organisés sous la forme de services directs de l'Office,
celui-ci peut mettre à leur disposition des moyens plus
importants que s'ils étaient laissés dès à présent à eux­
mêmes. Ceci est d'autDnt plus souhaitable que l'activité
de certains d'entre eux peut revêtir du fait des cir­
constances, un intérêt international plus ou moins
marqué.

Cependant, même dans cc second 'cas, l'articulation
souple de l'Institut sur les possibilités et les besoins lo­
caux se fait par l'inter'P'ention d'un Conseil scientifique
local de recherches du même type que celui des Insti­
tuts autonomes.

Ces Conseils scientifiques ont aux yeux de la Direc­
tion de l'Office de la Recherche Scientifique Outre-Mer,
un rôle extrêmement important à jouer, dans l'élabora­
tion de la politique de la recherche d'une part, ct dans
sa mise en pratique d'autre part. Connaissant bien le
pays, ses besoins, ct ses possibilités, puisqu'ils en éma­
nent et le représentent; largement composés, pour en.
réunir les personnalités scientifiques, techniques et éco­
nomiques ; placés à l'échelon de la conception et de la
décision, c'est par eux que la politique de la recherche
'S'implante solidement dans le Territoire et s'articule
avec toute la souplesse et l'efficacité souhaitables sui­
vant les caractères et les besoins qui lui sont propres.

::~:

Les Instituts scientifiques actuellement créés outre­
mer par l'Office de la Recherche Scientifique Outre­
Mer sont les suivants': .

- Institut de Reèherche Scientifique de Madagascar
(Tananarive) ;

- Institut d'Etudes Centrafricaines (Brazzaville, Ban·
gui, Pointe Noire);

- Institut Français d'Océanie (Nouméa);
.- Institut de Recherche du Cameroun (Yaoundé).
Pour mémoire, l'Institut Intercolonial de Recherche

Scientifique (Abidjan-Adiopodoumé) dont l'objet prin­
cipal est la formation des chercheurs en 2" année,
comme nous le verrons un peu plus loin.

- Station géophysique de M'Bour (Sénégal) ;
- Station pédologique de Hann (Sénégal) ;
- Institut de recherche du Togo (Lomé) ;
- Institut Français d'Amérique Tropicale (Cayenne),

à la demande et pour le compte des départements mi­
nistériels compétents.

A ces différents centres sont rattachés des services
très divers tels que Pédologie, Entomologie agricole,
médicale ct vélér inaire, Génétique végétale et animale.
Phytopathologie, Physiologie végétale, Botanique, Hy­
drologie, Océanographie physique et biologique, Gl~O­

graphie humaine, Sociologie, Géophysique, etc...

***
A la liste des centres scientifiques créés par l'Office

de la Recherche Scientifique Outre-Mer, il convient
d'ajouter l' « Institut pour la formation des chercheurs
rI'outre-mer » qu'il a instnUé dans la région parisienne,
à Bondy. Dans cet Institut, les futurs chercheurs reçoi- ,
vent un enseignement de première année, qui est com­
plété par l'enseignement de deuxième année qu'ils re­
çoivent ensuite ù l'Institut Intercolonial de recherche
scientifique » d'Adiopodoumé-Abidjan, mentionné plus
haut. L'Institut de Bondy et celui d'Adiopodoumé ont
donc un caractère particulier, celui d'une école de cher­
cheurs, organisée au sein même de l'Office, dont au
triple point de vue juridique, administratif et financier,
ils ne s~ distinguent pas, ils en constituent un des ser­
vices les' plus originaux et des plus importants. La for­
mation des chercheurs reorésente en effet une des acti­
vités fondamentales de l'Office.

La question du personnel de recherche outre-mer
était un des points sur lequel les congrès de 1931 ct
1937 ont le plus insisté. A la pénurie en personnel qua­
lifiés dont souffraient les services scientifiques colo­
niaux, plusieurs causes ont été dégagées, qui dans l'en­
semble tenaient à l'absence d'un statut qui garantit aux
chercheurs d'outre-mer d'acceptables conditions maté­
rieHes et morales de vie et de travail. Une des premières
tâches de l'Office de la Recherche Scintifique Outre­
Mer, entreprise dès les premiers mois de son existence,
fut donc de faire approuver par le Gouvernement la
constitution d'un nouveau cadre administratif, le cadre
des chercheurs scientifiques d'outre-mer, assorti d'un
statut spécial qui, tour en permettant de donner à ces
derniers les garanties matérieHes et légales qu'ils sont
en droit d'attendre de leur fonction, tout en exigeant
d'eux les garanties indispensables à l'accomplissement
des recherches auxquelles on doit les affecter, tienl
compte des conditions très particulières du travnil
scientifique.

En même temps que ce cadre était organisé, l'Orftce
mettait sur pied des centres de formation pour les rlif-

....
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férentes disciplines dont le développement était envi·
sagé. Dans les étahlissements d'Enseignement supérieur
- Facultés et Grandes Ecoles - il existe des cours
d'entomolo~ie et de phytopatHologie par exemple et les.
étudiants les suivent en même temps qu'ils suivent toute
une série d'autres enseignements, mais ce n'est pas
avec de$ cours oe cet ordre, qui ne prennent qu'une
faible partie du temps des étudianls qu'on peut faire
des chercheur s. .

La formation d'un chercheur comprend trois étapes :
tout d'abord l'acquisition de connaissances scientifiques
générales; en second lieu, l'acquisition de connaissan­
ces très approfondies sur l'état actuel de la science à
laquelle ,doit se consacrer le' jeune chercheur et en troi.
sième lieu l'initiation à la . recherche. En choisissant
les jeunes gens dans les gl andes écoles ou dans les
facultés, on peut considé~er qu'ils ont acquis les con­
naissances générales néce.ssaires et que 'ces connaissan­
ces sont suffisamment étendues. Les enseignements qui
ont été organisés par l'Office de la Recherche Seien ti­
fique Outre-Mer visent à réalisel la deuxième et la troi­
sième -étape : point des connaissances actuelles dans
la discipline envi'sagée, étude de ce qui est connu dans
celle discipline, puis initiation à la recherche elle­
même, mise en main des te,chniques et cles méthodes
de travail. De tels enseignements n'existllient pas en
Franée. Leur création possède donc un caractpre tout

. à fait original, qui du reste a conduit plusieurs services
, scientifiques d~ l'admin ish ation métropolilaine et

d~Afriqùe du Nord à faire suivre les sta~es généralilx
de première année de l'Office de la Recherche Scienti-
fique Outre-Mer à certains de leurs agents. .

Il est un autre fait, particulièrement important. En
même temps que le personnel de ses propres services,
l'Office forme celui des sections scientifiques des ser­
vices. techniques, de la FI ance d'Outre-Mer, ainsi que
ceux (les Instituts spécialisés de recherche tropicale.
Les uns et les autres reçoivent leur éducation scienti­
fique à liOffice de la Recherche Sçienlifique Outre-Mèr,
en commun, des mêmes maîtres et dans les mêmes con­
ditions. La source à laquelle s'alimentent les divers
services est unique; et les échanges de personnel de
l'un à l'aull e sont par suite possibles eL d'ai'ieurs nom­
breux. On mesure l'importance de cet état cie chose. Il
en résulte au bénéfice de l'ensemble une parfaite
homogénéité des personnels et des travaux, la plus SOL'l­

haitable unité de vues et de méthodes, ainsi que la pos­
sibilité de domier aux résultals une interprétation uni­
forme qui permet d'en faire une utilisation va~able.

Les différents services. entre lesquels les tâches se
trouvent être réparties suivant leur vocation naturelle,
et qui assument chacun leur propre secteur, connaissent
ainsi une cohésion nouvelle, s'établissant d:elle-mrme
par l'intérieur. Des liaisons étroite!: et pel sonnel'es se

<"'nouent entre eux, qui font naître cl entretiennent une
coordination vivante des travaux.

:.
Nous touchons là un point particulièrement impor­

tant. La France n'est pas assez riche pour se permettre
des doubles emplois. li s'ajoute à cela que les recher-. . ,

ches lcientifiques et techniques s'affirma')t comme
moyen d'une politique générale de mise en valeur, la
coordination des travaux est une nécessité iriéluctable.
Il est intéressant d'ailleurs de constater qu'un mouve·
ment dans ce sens se dessine jusque sUI le plan inter­
national ; à côté des ententes de circonstance ·locale­
ment prises, à titre particulier, entre services ou équi­
pes scientifiques de nationalités différentes, une col'a·
boration plus vaste s'établit, il l'échelle du continent
africain par exemple, entre toutes les nations intéres­
sées suivant des protocoles officiels engageant les Gou­
vel nements.

En ce qui concerne les pays français d'outre-mer, la
coordination entre les différents services de reeherches
se fera d'abord dans chaque terriloil e ou fédération,
soit par des comités de coordination mis en place par
tel service technique il largè secteur, par é'xemple les
comités de coordination pour les rechel chcs agronomi­
ques lesq.uelles font appel il un grand nombre de disci­
plines scientifiques diverses, soit autour ries Instituts
polyvalenls' loeaux installés par l'Office de la Recherche
Scientifique Outre-l\'ler ct de lE'ur' conseil scientifique
que leur composition et I~ur objet destinenl pmticuliè­
remen t à jouer ce rôle. Dans bien des cas celle coordi­
nation doit même être plus largemenl étendue il tOlIte
une ère géographique, au rlelâ dcs divisions politiques.
Tel est le. cas du' Pacifique, lei aussi pour certaines
disciplines, par exemple POlU la géophysique, celui des
côtes occidentales et orien laies de l'A!lantique Sud. Le
problème se pose aussi pour l'Afrique noire c,Dnlinen­
tale. ,Son aspect le plus extrême conrluit à ces ententes
int~rnationales dont nous parlions à l'instaJ1l!.

Au dessus de cet effort de coordination localé et'
s'appuyant sur lui, mais se p~açant ce,tle. fois il l'échelle

.de l'Union, doit infervenir 'une CoOl dination de l'en­
semhle avec définition de directives générales concer­
nant les programmes de travaux et le partage des
tâches. Cc rôle revient au Conseil Supérienr de hi Re­
cherche Scientifique ct Technique Oult e-l\rcr. Ce Con­
seil, composé, il 4:ôté de hautes' personnalités scientifi­
ques jouant le rôle d'experts, des chefs des services
scientifiques, techniques et administratifs responsables
de l'exécution, est le moyen direct don! rlispose le
Minis~re de la France d'Outre-l\Jer pour Mfinil et met­
tre en Œuvre une politique coor'donnée de la recherche
scientifique dans les 'territoires dont il assume la 1es­
ponsabilHé au sein du Gouvernement Chargé rI'en assu­
rer le secrétariat, l'Office de la Recherche Scientifique
Outre-Mer constitue le support matél iel du Conseil
Supérieur.

Ce dernier trait achè,'e de dessiner l'csclllisse très
. f.(énérale que nous avons, vou'u tracer rie l'Office de la
Recher che SCientifique Outre-l\Jer. Instrument juridique
et administratif souple rlu développement de la recher­
che scientifique dons les territoires français d'outre­
mer, cet organisme, en dehors du large secteur cie 1 e­
cherche qu'il assume, à côté des scr,;ices techniques
ou spécialisés déjà' existant, joue un. rôle général d'ani­
mateur et de soutien de ces services. que son caract~re

< ouvel t :1> l'universalité de son Jojet, sa position cen-
. traIe et son autonomie financière lui permettent de rem­

plir.
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Adivltés

Sans doute la toute première période d'organisation
est-elle, pour l'Office de la Recherche Scientifique Ou­
tre-Mer, maintenant terminée; une ossature Jurh.lique,
administrative et matérielle' est constituée qu'il reste Il
compléter et à étoffer. Nous en sommes à ce second
stade.

Cependant un certain nombre de services scientifi­
ques ont pu être mis en place sans atlendrè, au moins
partiellement et souvent avec des moyens de fortune,
et leur activité s'est suffisamment développée pour
offrir déjà des résultats importants.

On trouvera dans les pages qui S!livent un exposé ra­
pide de ces diverses aclivilés, qui permettra de suivre
le ,chemin parcouru depuis quah'e ans et monlrera les
voies de l'avenir.

..
" '

..

Nou~ commencerons par les activités en A.O.F., et' eD
premier par l'Institut Intercolonial d'Adiopodoumé­
Abidjan. Nous passerons ensuite à l'Institut de Ilecher­
che Scientifique de Madagascar. Cet ordre qui défie la
Géographie nous est inspiré par l'état d'avancement de
l'.un et de l'autre de ces Instituts, qui peuvent être pré­
sentés, soit -du point de vue de l'aéUvité des servièes
de recherche, soit quant à leur installation matérielle,
comme types des diffél entes réalisations qui sont en
cours à des degrés d'achèvement plus ou moins avancé
dans les autres territoires. Leur place est donc tout A
fait indiquée au début de cet' exposé général.

Seron~ exaniil1ées ensuite les aclivit~s en A.E.F., puis
aU" Cameroun, au .Togo, en' Océanie. dans les Départe­
ments d'Outre-Mer, en Indochine et enfin les services
de la Métropole~ .

....

~
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8) L'INSTITUT INTERCOLONIAL DE RECHERCHE SCIENTIFIQUE D'ADIOPODOUME-ABIDJAN

(Centre de- form1tion 'des chertheurs)
(28 Année)

L'I.I.R.S., destiné à Tec<'voir en deuxièml' année
d'éludes les élèves des Centres de formaLion de l'O,R
S;O.M. donl la première année se sera failt' il l'lnslïlul
de Bondy, est un élabtisseme~l de formation. Après
leur initiation générale à la r.echel·elte, reçut' dans la
méll'Opole, les jeunes chercheurs pl ennenl directcment
contact avec le milieu 'tropical i\ l'Inslilul d'Adiopo­
dOUlllé, où en même temps qu'ils s'y spéciaïsl'nl plus
èomplèlelllent, ils onl les moyens de prouver h'ur's apli­
tUIJ~S morales d' physi~ues il la vje sous les lropiqul's;

Celle I:iche' d'enseignemenl, "Instilu,l d'Adiopodoul11é
la. poursuil dans l'espl'il général' de l'aeti vi lé cie
l'O.R.S.O.M., résolumenl orienlée vers un but /lI atique' :
fonder sur la recherche, la mise en val l'ur cie nos lel'ri·
toin's d'outre-mer. L'aelivilé de l'U.R.S. l'sI donl' en
même lemps eIle-même axée sur cles rechell'hes inlé­
~essanl direct~menl scm le terriloire qui l'héberge,. la
Côte d'Ivoirè ct l'A.O.F., soit même l'en sem hic des ler­
ri oires inter-tropicaux: Au poinl de VUe adminis~ratif.

l'I.I.R.S. esl diJ eclement rallaehé il l'O.R.S.O.~I.. clont il
conslitue lin service même. L'Instilut ne dispose pas
de budgel propre, ses dépenses étant inscritl's :llIX dif­
férents chapitres du burlgel de l'O.n.S.O.l\1. Son direc­
teur (1\1, l\langenot, Professeur à .Ia Sorhonne) est
nommé par arrêté du l\Iinistle de la France el'Outre­
Mer sur la proposition du Directeur de l'O.R.S.O.M.

Les stagiaires que l'I.1.R.S. reçoit en formation appar­
tiennent les uns aux servIces de l'O.R.S.O.M., ·Ies aulres
aux services sc'ienlifiques de l'AgI ieullure et' des Insti­
tuls spéèialisés (I.R.H.O., I.F.A.C., I.R.C.T.).

1. - ,L'installaton matérielle

Le choix du sile d'Adiopodoumé, à 20 km d'Ah idjan,
sur un plateau dominant l'un des endroits les plus pit·
tor~sques de la Lagune' Ebrié a été proposé en octobre
t 945 à la direction de l'O.R.S.O M. par M. Nizery, alors
Secrétaire Général. de "O.R.S.O.l\1. et par les plofes­
seùrs Grassé· et Mangenot, de la Sor,bonne, envoyés en
CÔle d'Ivoire afin d'y rechercher un emplacement con·
venable.

-1.

l.a posilion géographique ll'Arliopodoumé réunit de
nOlllbl'l'UX avantages du point dl' vue s<:ien:ifique. La
région d'Ah'icljan l'si un l'al retour de milicux n:lt,lI'els :
Ol'é<Jn. lagune, cultures, fOl'êls. Elle olfl'e un emplace­
menl cie choix pOUl' un cenll'e de formation de cher-
cheurs. .

Le plalr:lII r/'Adiopo.doumè élail occupé, en 1945, par
une planlalion de caféiers. cil' :lIi hCI':ares. en hornu,c
dl' la la!~une, et, du côté de la terre, cernée d'une forêt
sel'undail'e.

Au cours dl' l'hiver 1!J45-1!J46. l'Ornce de la Rechrr­
ch~ Scientifique :1 a.cqu:s l'e:te plantation. ainsi qu'une
autre, p'us pe:ite (9 ha.) située en son voisinage, égale­
men! au bOi'd de la lagune.

A la fin dl' juin 1946, t'II. G. l\Iangenol. accompagné de f
deux géorni'lres (MM. H. Gassel et .1. Dupril{) s'installait
sur Cl' dOlllaine el enlrepremril aussilôl le travail d'amé­
nagemehl. Dès la fin de 1946, deux cases plOvisoires,
comprenanl chacune deux clHlmbres d'habilation et un
laboraloi.'e' rudimentaire, étaient construites et deüx
enlomologistes 1\11\1. A. Ledoux el J. Noirot, agrégés de
de l'Université en prenaient possession. Ils étaient bien­
tôt rejoints (février 1947) dans une troisième case,
semblable aux deux premières, par M.•T. Miège généti­
cien du futur Institlit.

En même temps. 1\1. l\Iangenot introduisait, auprès
du Conseil Général de la Côte d'Ivoire, une demande
en \'ue d'ohtenir, au profil de l'Office de la Rechercha
Scientifique Oulre-l\ler, une réserve de 200 hectares
autour des dl'UX concessions précédemment acqiJises :
le 'domaine de l'Office compl enrlrait ainsi 245 hectares,
d'un seul tenllnl. Après les démarches indispensables,
celle demande devait, en mai 1948, aboutir à la solu­
tion désirée.

En 1947, ont été construits une quatrième maison et
un grand pavillon de quatre pièces, dont l'une à l'usage
d,e bihliothèque, les trois autres étant aménagées pour
servir, provisoil emen l, de laboratoi.res d'Entomologie,
de- Génétique et de Pédologie. Un pédologue, l\I. J. Bru- .

.gière, s'installait à l'Institut en novembre 1947. Les
constru.clïons provisoires continuaient et le service de
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Phytopathologie étail créé en novembre 1948, à l'arri­
vée de M. J. Chevaugeon ct de !\Ille Husson. A la fin
de 19511, l'1nstitut d'Adiopodoumé comprend Ill/il mai­
sons d'habitation, lin vaste pavillon-laboratoire, un ga-

. rage et un magasin. -Tous ces bâtiments, lég{'rement
construits, sont pl,'ovisoires. Les constructions définiti­
ves ont été entreprises et trois villas (22 m. X 9 01: 10 ;
sous-sol, rez-de-chaussée), sont d'ores ct déjà const rui­
les et occupées (en sus des llUit cases indiquées plus
hau!). . . .

Sonl encore en .chantier, pour être achevés au début
de 1951 (1" tranche) :

- un groupe de laboratoires de 54 m. X 9 m. 7 (sons­
sol, rez-de-chaussée, étage), dans lequel seron t 'i nstullés
laboratoires, bureaux, bibliothèques. chambres sèc!1Cs,
réserves, chambres climatisées. collections, cil'. ;

- un. hôtel pour: le logement des élèveS" et pussagers
(longueur développée: 81 m. x 7 m. 8, comprenant
sous-sol, rez-de-chaussée, étage, club, salle à manger) ;

- une centrale électrique de 50 KW, un château'
d'eau de. 150 013 et adduction d'eau pour l'ensemble des
constructions;

- une route d'accès, comportant en particulicr
1.200 m. de route macadamisée;

- la station expérimentale de Génétique, :lvec ses
cu.}tures, ct qui est à compléter par. des hangars, maga­
sins et salles de triage des collections,

2. - L'adivité scientifique

Le Service d'Entomologie fonctionne depuis la fin
de 1946, celui de Génétique depuis murs 1947, celui de
Pédologie depuis novembre 1947 et celui de Phytopa­
thologie depuis novembre 1948. L'enseignemen t est déjà
commencé pour l'Entomologie depuis janvier 1949,
pour la Phylopathologie depuis décembre 1950, et com­
mencera pour la Génétique en janvier 1951, La première
activité de l'Institut S'l'si portée sur la préparation des
enseignements et de la' recherche. Les spécialistes affec­
tés à l'Institut Ont réuni des collections d'étude: les
collections vivantes qu'exigent les !I:lvaux de Géné­
tique et les colleçtions mortes nécessaires, dans toutes
les disciplines, aux travaux pratiques et à l'illustration
des cours. .

Ils ont entrep."js-desrecherches sur des sujets fon­
damentaux, car l'on ne saurait concevoir de tels ensei­
gnements sans une ambiance de recherche; ~t il
importait aussi de préparer les travaux' personnels
d'épreuve qui seront confiés à chaque élève. Ces sujets
sont orientés vers des applications pratiques, mais en
évitanl toute concurrence avec les organismes locaux,
et ml'me en maintenant, avec eux; une constante et
fI uclueuse liaison.

N. B, - Sans entrer dans le détail des traV:lUX et
résultats scIentifiques, qui n'a pas pluce dans el'S pa~es

et que l'on pourra connaître en se reportan 1 au (l Cour­
, riel' des chl'rcheurs ) publié par l'Office, Ile la n,·clH'r­

che Scientifique Outrc-~ter'l nOLIs avons eepl'n,lant flé­
vcloppé les rubriques qui suivent un Pl'U pllls.lar;.!l'lnl'nt

1 pour l'Institut d'Adiopodourué que pour les autres Cen-

tres. Puisqu'il vient en premier dans cet exposé général,
nous l'a\'ons pris comme exemple pour appuyer notre
intention de mieux faire apparaître l'intérêt et la portée
pratique fies recherches entreprises sous l'éiide de
l'O.R.S.O.l\l,

3. -.Définition des milieux naturels

L'un {)es devoirs essen Iiels des Instituts de recherche
en Afriqlle esl de. définir les milieux naturels, d'en ré­
véler les pl'Opriétés ct les possibilités- économiques.
L'effort énorme :lccompli en Gold Coast sous l'égide de
l'Institut du cucaoyel est une première tentative dans
ce sens. La tâche des ét:lblissements scientifiques,. dans
cette Œuvre, sera d'assurer la recherche de base, celle
des services techniques, agr!eu1tùre, eaux et forêts, etc.,
sera d'établir sur celle base des préceptes de mise en
valeur convenables. L'lnslifut d'Adiopodoumé salll ait
d'autant moins se désintéresser de celte recherche de
base, que sa tiiclle fondamentale est de fotmer les spé­
cialistes de J'echerche d'Agronomie tropicale; or, celte
formation exige que l'allention des élrves soit forte­
men t atli rée SUl le lien en tre les possibilités agricoles
et les propriétés des milieux na~urels.

Depuis 1946, 1\'1. G. Man"enot s'est efforcé, en colla­
boration avec M. J. Miège, d'acquérir de la flore de la
Côte d'Ivoire une con.naissance de plus en plus éten­
due; dès 1947, l'existence de grands groupements végé­
taux a été reconnue, groupements dont on s'est efforcé,
'au com s des anrfées suivantes, de déterminer la répar­
tition. Ces prospedions botaniques 'ont toujours été
conduites en liaison avec les pédologues.de l'Institut,
l\IM. C. Schmid (1946) et Claisse (1949-50) en parti­
culier.

r

D'autre part, les propriétés d'u climat ont été soigneu­
sement étudiées, ct c'est ainsi qu'il est dès maintenant
possible de distinguer, en Côte d'Ivoire,. des régions
natm elles, caractérisées par leur climat, leurs sols et
leur ~ègétalion, ct dont diffèrent les po~sibilités agri­
coles. Ces résultats ·pourraient déjà servir à l'établisse':
ment d'une carte à grande échelle (qui est en cours) ;
ils ne représentent cependant qu'un début.

Les matëriaux botaniques déjà réunis sur la flore de
III Côte d'Ivoire, SOIIS forme d'ouvrage de détermination,
de cat:lloguès. ct .d'herbiers, .permettant de préciser la
présence et la répartition de plus de 2.000 espèces, dont
une vingtaine sont nouvel'es pour la science. Cette ac­
tivité équivaut il poul'voir l'Institut d'Adiopodoum,ë d'un
Service Botanique. Rien de tel n'existait Jusqu'ici en
Côte d'h'oire. Ce service botamque a d'ailleurs éfé plu­
sieurs fois consulté, soit par les laboratoires de l'Agri­
culture, soit par les Instituts privés~

L'analuse dll climat a été basée sur les données du
service météorotogique de l'A.O.F.· et sur les observa­
tions failes depuis 1947- à la Station cIim.r-&Qgique
d'Adiopodourné.

Les sots flaienl à peu près inconnus avant l'inlltalla­
tiori cn Côte d'Ivoire de l'Orflee de la Rel'herche Scien­
tifiqu~ Oulre-l\ler. Lcs indÏt'ations publiées par M. J.
Uourtll, puis pflr Scaella (t9·tU) étaie'nt géo~raphique­

mcnt très liruilées, Les tournées U'étude conduites par



N° 1.448 NOTRS ET t'rUDES DOCUMENTAmES Ui

Les collections de recherches

Les champs ,et la fenne expérimentale

Le cham p, si lué sur un vaste plateau, est susceptible
d'agrandissements considerables: jusqu'à soixante hec­
tares, ou moins, d'un seul teriant. Il est, et rester'a, de
Iou'es p:lrts, entou: é par la forêt. Au JO' janvier 1950,
dix hectares cQviron étaient à la disposition du Service
de Gënétique. .

C'e~l. à sa lisière Est, el en son milieu, que s'élhera
III Cerme expérimentale dOI~t lu construction a été déci-, .

Des trois parties de ce programme, la premi~r(! et
la dernière qui exigent de longs préparatif!! matériel!!,
sont en voie d'exécutïon. La deuxième partie, d'ull
abord moins compliqué. Il déjà été largement réalisée.

Les ,plantes de c:ouvert\J1'O

. Une' collection de phmtes de couverture a ~té réunie
dès 1947. Certaines des espèces .de cette collection sont
à l'épreuve c,lans le çhamp d'ess.ai dont il sera question
plus loin. L'importance des plantes de couverture est
si grande en Agronomie ·tropicale qu'il est dans les
intentions de M. Miè~e d'institue!', dans un très prl)­
che avenir, des essais systéllllltiquement préçis sur
les effols produits par chnque espèce sur le devenir des
sols qu'elles recouvrent.

Une colIeçtion de cqfélers, comprenant tOlItes los
espèces ct variétés culti,vfcS en Côte d'Ivoire, une cnl.
lect·on. d'agrl/mes, une collection de bananiers, eompre­
nanl les variétés cultivées et sauvages' d'Afrique et des'
collections dc plantes vivrières ont été également cons~

tituéos.

. Ces collections sont destinées à permettre les tra­
V1\ull personnels qui occuperont, quotidienneml'nt,
l':lprès-midi de chaque étudiant. Elles comprennent
surtout des plantes vivrières dont l'étude présenle llne
utililé certllille pour l'économie lccale. On s'est efforcé,
d'autre part, d'insisler sur certaines espèces vivrières
à cycle évoll/tif COl/ft· <te manière à offrir aux élèves le
moyen d'expérimenter, pendant leur bref séjour, plu.
sieurs g~nérations !)uccessives : condition favorable Il
des étudrs aussi proches que possible de celles dont
ils seront chargés, plus· tard, dans les stgticns d'essai.

En même temps, des recherche!) étaient commencées,
en parlicuiier sur le maïs (Mll,e Lefort), le manioc
(Mlle Lefort, M. Miège), les i~naQles (M. MiègeL Les

• recherche~ Stlr le manioc doivent conduire, sur le
plan de l'inhérêl écon.1mique du pays, à des résullats
comparables à ceux qu'a obtenu, à Madagasc~r, l'effort
pro1onfTé à la Station du Lac Alaotra, sous la direction
de M. Cours.

De mêmo, les études entreprises sOr les ignames. en
particulier sur leur biologie florale. sur les conrlitions
de leur fl'rtilité et sur la germination de leurs graines,
sont p~rticulièrement importantes dt, point de vue pra-

. tique. car la plupart des ignames cultivées, mul'inliécs
par voie' strictement végétative, sont stériles. L'oblen­
tlèn de fleurs fertiles ct de graines est la çondition
même des hybritlations ct, par conséquent, d'une anié-
lioration possihle des espèces cultivées. .

. ,
4. - la Génétique

Le service de génétique a é:é crÉé en 1947. Son objet
était triple :

10 Réunir des co11uctions d'étude dus plantes tropi·
cales de grande culture ; .

20 Préparer un matél"iel plus complet· et spécinle­
ment étu'lié p:uvanl fournir des suiets de recherche
personnelle aux fu'urs élèves; choisir ce matériel
parmi les plantes cultivées dans la région, ou susce.pti­
hIes d'y être introduites, mais n'entrant pas dans Je
champ des p~éoccupations des services de l'Agricul~

turc ou des Instituts spécialisés;
3'~ P ur l'entretien ct le développement de ces cul­

tu-es. instnller une ferme expérimentale dont le fonc­
tionnement initierait les élèves à la pratique de l'Agro-
nomie tropicale. .

Iléon venait, l'n d'autr('s termrs. tnut en apprrnant'
aux .élè'.v'·s J"ur futur métier. lie leur rionner ril>.i:i la
pOl\sihililé c1'études p!'r!;onnelles' in.~lrllC'!ives sur IIl's
planl('s "ullivél's d'inlÎ'rêt toral l'\. l'n unisslmt 1/11 ~"uci

pp(la~o~icI11I' ('l'lui d'êlrp utile lm tt'rriloirll, d'éviter de
doubler l'uclivité des services agricoles. .

1\1, G. Auber~ les prospections faites par MM. G. Schmid
et surtout G. Claisse, ont intéressé au contraire un très
vaste territoire et ont été poursuivies en liaison' avec
celles des botanistes. En outre, la plupart dcs échan­
tillons de sols prélevés ont été soumis à l'analyse phy­
sique et chImique. On peut donc avoir une idée, déjà
significative, de l'ensemble des sols de Côte d'lvQil e.

Lorsque de. telles pl'ospections auront été multipliées
et quand sera suffisllmment avancé l'énorme travail
que représente l'analyse de prélèvements si nombreux,
on pourra mener à son terme l~tabJissement d'une
carle des sols : travail dont il n'est pas nécessaire ,de
souligner, par une longue discussion, l'importance qu'il
présenterait pour l'agronomie locale.'... /

Les groupements végétaux sc nt assurément très nom-
breux et l'on est encore très loin de ies ,connaître tous.
Cependant, on peut,' dès maintenant, y discerner qU 1 •

tre grandes régions naturelles, dont chacune offre des
possibilités agricoles que l'on com)'llence. à pressentir.
mais qu'il s~roit important d'analyser avec préc:sion.

Les répartiticns des cultures vivrières montrent oom·
ment les Africains ont inconsciemment adapté la corn.
position de leurs cultures aux propriétés dos milieux
naturels. Les cultures d'exploitation introduites por
les EUl'Opéens s:;nl beaucoup moins clalroll111nt dlstri•

. buées. Il importerait, cependant, pour établir un plan
d'aménngemcnl rationnel, de prlciser los vocaLions
agricoles des divers pays. Dès maintenant, par exem­
ple, on peut consid·érer gue la région des forêts hygro­
philes (sables et grès tel'tiaires) devrait, en raison de
la pauvreté de son sol, être réservée à une ex ploilntion
forestière jud:cieusement conçue. De même, la plupart
des territoires sur granito-gneiss. Au contraire, il parai.1
possible de substituer' à la forêt, sans risque graves, Ics
cultures' de ca "éier ct de. cncaoyer dans taule la vaste \
région schisteuse orientale. L'étude précise des sols el'
de la végêtlltion permettra de préciser ces notions,
d'une valeur pratique essentielle. .

•

".
/
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dée. Cette ferme comprendra trois bâtiments : un han­
gar pour camions, tracteurs et autres machines agri­
coles; un magasin étanche' pour engrais, insecticides,
(ullgicides ct p:Jur la désinfection des semences; lin
magasin pour le premier examen ct la conservation des
récoltes et des semences. L'alimentation en cau est
assuréé par une conduite souterraine provenant du
chflleall d'cali de l'Institut,' distant de 800 mètres.

/ La surface du champ a été calculée pour permettre,
compte tenu des indispensables assolements, les tra­
vau~ SUI' la génétique des plan tes choisies coplme sujets
d'étude. Une parlie de l'espace utilisable chaque année.
sera réservé~ aux colleclio'm, sous le cuntrôle direct des
génétici.ens d~ l'Institut. Une autre partie sera sùbdi.,
visée cn pa:'celles donl chacune sera confiée à un élève
pOlir son travail personnel. Ceux-ci, ccnseilIÉS par léurs
maîlres ct secoml·és, matériellemen t, par des aides afri­
cains, seront initiés ainsi,' de la manière la plus con­
crète, non seulement aux mcthodes de l'amélioration
et de la sélecticn des plantes, mais encore aux techni­
ques agricoles (as~olements, engrais, travail du sol)
avec les· pal'ticulllrités qu'elles comporten t en milieu
tropical.

5. - la Phytopathologie

Le labora'oire de Phvtopathologie a été créé rn no­
vembre 1948. Grâce à l'activité dont on fail preuve les
deux phytopathologistrs, M..1. Chevaugeon et Mlle R.
Husson. auxquels a été confié cc service, de notables
résultats ont é:é oblenus : des collectio.ns ont été cons­
titllées et des recherche.~ entreprises. En plus d(' cette
activité propre. le bboratoire" de phvlo'patholo,'!ie a
collaboré, dans /'é'urle de certn~ns problèmes pratiques,
av'ec diveI's établissements agricolès du territoire.

Les collections

Elles comprennent les éléments suivants

1 0 Un herbier de plus de 500 numéros, présentant
les principaux parasites des planles cu:tifécs dans les
régions tlopicales : t1rachide, palmier à huile; - Agru­
mes, bananiers, ananas '; - ca.éiers, cacaoyers, hévéas;
- quinquinas; 7' riz, maïs, ignames, maniocs;
tabac, piments, aubergines, tomates j - gombus; _
~ojas; légumineuses de couverture.

~o Une collection de plantes ou d;organes végétaux
off:ant des lés:ons parasitaires caractéristiques ct con.
sel'vés en flacons, dans les milieux liquides préservant
l'aspect ct le coloris naturels : cette collection est des.
tinée à l'illustration des COUrS;

3" Une collection de pholographies el' de d'essins ori­
ginaux ;

4 0 Une collection d'espèces parasites en culture
pure. Celle mycothèque est en constant accroissement:

50 L'installation: d'U11 jardin d'essa:s phytopatholo­
giques est en "Cours sur un terrain is lié au milieu de
la' forêt. Ce jardin permettra l'étude expérimentale de
certaines maladies et la recherche des moyens de luite.

La constitution de l'herbier et de la mycothèque,
indispensable dans un but' d'enseignement, a permis

·aux phytopathologistes de l'Institut de jeter un coup
d'œil d'ensembl~ sur les maladies les plus répandues

parmi les plantes cultivées dans les diverses régions de
la Côte d'Ivoire. Elle les a conduit aussi à observer des
parasites jusqu'alors inconnus dans ce pays.

Celte prospection généralisée, qui n'ava.it pas encore
été systématiquement commencée, est, par elle-même,
un utile acquis pour ce pays. Elle sera poursuivie et
intensifiée.

Dès maintenant, tout est prêt pour donner aux futurs
élèves un enseignement vivant et la possibilité d'entre­
prendre, sur des sujets déjà reconnus, leurs travauX
d'application perso1mels. L'enseignement a effective­
ment été ouvert en décembre 1950.

Les recherches
.' ",.

Comme ses collègues des autres services de l'Institut,
M. Chevaugecn, a entrepris des recherches intéressant
l'économie ILcale. En phytopathologie, comme en géné­
tique, le program~e de travail :J été choisi parmi ceux
(lue ne peuvent llct.uellement entreprendre les services
techniques préexistants. C'est ainsi que M. Chevau­
geon a commencé l'étude phytopathologiqLÏe du manioc.
Malgré l'intérêf économique considÉrable présenté par
cette espèce vivl'ière et industrielle, ses maladies n'ont
fâit l'objet, dans le monde, que de recherches fragmen­
taires ; et, seule, l'étude de ses viroses (mosaïque) est
inscrHe au programme des grandes nations productri­
ces. C'est pourquoi, sans négliger ces viroses, très ré­
pandues en Côte d'Ivoire, M. Chevaugeon a fait porter
sur les mycoses (maladies provoquées par des cham­
pignons) du manioc, encore .mal connues, l'essentiel de
son effort.

Leu études demandées par le Territoire

Carences cllez les palmiers à .1Iuile. - La Direction
de la Palmeraie de Dabou (1. R. H. O.) a demandé le
concours du service phytopatholog'que d'Adiopodcumé
pour l'étude d'une malaLlie dont étaient gravement
atteints, sur plusieurs hectares, les 'palmiers de la plan­
tation.

Un traitement efficace a pu être prescrit, qui a con­
duit au retour des parcelles traitÉes à un état sanitaire
satisfaisant.

Le1 bananiers dl! Nic1d. - Dans quelques secteurs
des plantations de la vallée du Nicki, les bananiers
étaient. pendant l'été 1949, dans un état sanitaire in·
quiétant. Après eXllmen, il est apparu qu'une explica­
.tb:n pouvait e.n 'être trouvée dans un défectueux drai­
nage du terrain que l'on se mit en devoir d'améli0.rer.

La maladie des caféiers. - Sur la demande de la
Djl'ection de l'Ag'riculture en Côte d'Ivoire ct du Sec­
leur Côtier de Recherches Agronomiques (S. C. R. A.),
M. Chevauge'on s'est rendu deux fois (en fÉvrier et
août 1949), dans les régions à forte production caf·éière

'du triangle Gagnoa-Oumé-Daloa. Les caréier~ s'y trou­
vaient en très mauvais état sanitaire ct les services de
l'Agriculture ne disposaient alers d'aucun phytopatho­
logi·te. M. Chevaugeon souligne, dans ses rapports, le
mauvais état végétatif des plantations résultant de pra­
tiques culturales défectueuses et d'une lutte insuffisante
contre les insectes parasiteSl Les plants de café en état
de misère physiologique ne résistent plus aux attaques
rungiques : le pourridié (Fome,lignosu,) préaeqt dans

."

.J
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tous les sols, devient virulent et son intervention sur
une large échelle est certaine dans le dépérissement des
caféiers. En aoùt 1949, la situation était encore aggra­
v,ée ; la prolongation exagérée de la saison pluvieuse ­
on en a déjà signalé les fâcheux effets sur les banane­
raies du Nicki - un développement exagéré, autour des
caféiers, des plantes de couverture et de mauvaises
herbes, un nettoyage brutal coïncidant avec la fin des
pluies et le retour d'une période ensoleillée et relative­
ment sèche, toutes ces circonstances ont agi défavora­
blement sur des arbres déjà en' mauvais état et les ont
rendus plus sensibles encore à leurs parasites. M. Che­
vaugeon a fortement insisté sur la nécessité d'amélio­
rer les pratiques culturales dans toute la région mena­
cée : les moyens classiques de lutte contre le pourridié
qui, d'ailleurs, n'est peut-être pas le seul parasite en
cause, seraient impraticables en raison de l'étendue des
zones atteintes.

La sauvegarde de ces plantations est, avant tout, une
question de main-d'œuvre et d'économie locales (1).

En septembre 1949, M. Chevaugeon a été remplacé
dans l'étude de ce problème caféier par son collègue,
M. Delassus, phytopathologiste de l'O. 'R. S. O. M., déta­
ché au Secteur Côtier de Recherches Agronomiques,
arrivé de la métropole. Mais le Secteur Côtier ne dis­
posait pas alors des laboratoires nécessaires au tra­
vail de ce technicien : celui-ci s'est donc installé à
l'Institut d'Adiopodoumé; il a reçu de M. Chevaugeon
l'initiation phytopathologique nécessaire à la poursuite
des recherches dans ce très important secteur.

6. - L'Entomologie

Le Laboratoire d'Entomologie, crié en décembre
t946, avec l'arrivée en Côte d'Ivoire de MM. A. Ledoux,
Agrégé de l'Université, Docteur ès-Sciences, et Ch. Noi­
rot, Agrégé de l'Université, est le premier en date des
services de l'Institut d'Adiopodoumé. MM. Ledoux et
Noirot sont rentrés en France à la fin de l'été 1948, le
premier pour y mettre au point les recherches com­
menœes en Afrique, le second pour y prendre un poste
d'assistant à la Sorbonne. Ils étaient remplacés, à Adio­
podoumé, par M. H. Jover. M. Ledoux est revenu à la
Station, après avoir soutenu sa thèse devant la Faculté
des Sciences de Paris, au début de février 1950. MM. Le­
doux et Jover ont alors accueilli les deux premiers élè­
ves de l'Institut et inauguré l'enseignement qu'assurera
désormais, chaque année, cet établissement.

Comme les généticiens et les phytopatologistes, les
entomologistes d'Adiopodoumé ont créé des moyens
d'enseignement, c'est-à-dire constitué des collections et
défini un programme de recherches. Ils ont, en même
temps, poursuivi personnellement des études d'intérêt
général et répondu à des consultations demandées par
les Ser'vices agricoles du territoire.

Lee collections

Commencées par M. Ledoux, elles OIit été considéra­
blement développées par M. Jover.

(1) A Dotlr qui l'~ude phytopathologlque a été accom.
pagnée, ~mmo 011. le verra plus loin, d'une .stucle ento­
mololJique.

Ces collections sont de quatre types différents
1° Une collection, e"n boîtes vitrées. d'insectes appar­

tenant aux divers groupes systématiques présents en
Côte d'Ivoire. Cinquante-deux boîtes étaient remplies il
la fin de 1949. On s'est efforcé de réunir, pour chaque
groupe, un assortiment de représentants caractéristi­
ques des familles et des genres les plus importants,
afin de faciliter l'initiation des élèves il la faune de
l'Afrique tropicale, si riche ct si déconcertante pour
les étudiants formés rn Europe. Ce programme est en
grande partie réalisé. Il reste cependant à compléter
cette collection par des types provenant d'autres ré­
gions chaudes (Amérique, Madagascar, Asie), afin de
lui donner une valeur éducative générale;

2° Une collection présentant, également en boîtes, vi­
trées, les principaux parasites des plantes tropicales
cultivées (caféier, cacaoyer, palmier à huile, eolatier,
cotonnier, riz, maïs, espèces vivrières, denrées emma­
gasinées) : dans chaqu~ boite, le parasite a"ec les for­
mes des deux sexes et à ses divers états de dévelop­
pement; à ses côtés, des échantillons caractéristiques
des organes végétaux lésés et, s'il y a lieu, les hyper­
parasites dont on pourrait désirer la multiplication
dans un but de prophylactique. Trente ct un « cartons
biologiques ~ ainsi conçus 'sont aujourd'hui à la dispo·
sition des élèves.

3° Une collection d'insectes dans un milieu liquide
conservateur, en bocaux' hermétiques. Elle groupe, pour
de nombreuses espèces, les individus parfaits, ainsi
que leurs larves, nymphes - imagos. Elle est destinée à
permettre les dissections indispensables à une étude
morphologique et anatomique complète;

4° Une collection, en milieu conservateur et en bo­
caux hermétiques, ou bien sons forme de squelettes,
d'animaux intéressants divers (arachides, mollusques,
poissons, batraciens, serpents, mammifères, etc.).

Lee recherches

Elles ont été proposées aux entomologistes de l'Ins­
titut par la Direction centrale de l'Office, sur la de­
mande d'organismes intéressés : étudier le peuplement
animal des arbres abattus et rechercher les moyens de
protéger les bois contre les attaques des coléoptères et
orthoptères' (termites) xylophages. Ce problème de la
protection des bois contre les insectes, en milieu tro­
pical est, en effet, d'un grand intérêt économique pour.

.. l'exploitation forestière comme pour l'habitation.

La .protection contre les termÏ!tes. .:..- D'importantes
expériences ont été mises en route, peu après son
arrivée à l'Institut, par M. Noirot. Des traverses de bois
secs, d'espèces variées, bois métropolitains et bois
d'outre-mer, les unes enduites ou imprégnées de
substances dont on désire éprouver les qualités protec­
trices (imprésol, créosote, etc.), les autres non traitées,

. ont été disposées dans des milieux naturels divers :
brousse secondaire, sous cOlJvert forestier, forêt dense
(réserve forestière du Banco, près d'Abidjan); forH
parc ,soudanienne (réserve forestière de Ferkéssé-
dougou). . .

Les -traverses en expérience sont surveillées au cours
de visites régulières, espacées de six il dix moiL De.!
maintenant, il est PC?lillible de oonclure que la réailJtaD~
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conférée aux bois par les produits d'imprégnation est
encore effective après deux ans de séjourmr le ter­
rain, et plus de trois ans après le traitement; les té­
moins non imprégnés ont déjà disparus, complètement
détruits.

La protection conll'C les coléoplères. - Dès l'Clé de
1948, M. A. Ledoux s'est renclu, sur l'invitation de la
Compagnie des Scieries Africaines Uil. C. A. F.) à ses
chantiers de Bongo, dans une région de forêt· dense.
li l'est de la Côte d'Ivoire. Les résultats de cette visite
annoncent l'extrême complexité d'un problème dont
les variables sont fort nombreuses, variables- de la pari
des arbres, qui sont inégalement attaqués suival)t Jes
espèces, variables de la part de~ insectes, qui sont très
nombreux, répartis dans des 'groupes extrèlhemenl rllr­
férents et doués de préférences fort diverses.

L'évolution des faunes dans les arbres contaminés
sera aussi très différente suivant que subsiste l'écorce
autour du cylindre ligneux, ou que celui-ci est, au con­
t.raire, d-énudé.

A la fin de 1948, M. Jovel' a repris cette étude et,
pendant un an, l'a conduite méthodiquement.

Il a, procédé, d'abord, à un inventairc des xylophages
les plus actifs. Plusieurs centaines d'espèces, apparte­
nant li divers groupes de la systématique, Ont été col­
lectées :

Le bois est un milieu très variable, selon sa compo­
sition chimique ct ses propriétés physiques : M. 'Jover
s'est efforcé de pr,éciser les exigences ou les préférences
diverses qui, pour chaque groupe de xylophages, atti­
rent et retiennent l'insecte sur telle ou telle sorte dc
bois. Il était nécessaire d'instituer des expériences pré­
cises. Des billes d'Avodiré, avec ou sans écorce, soit
couchées SUi' le sol, en contact avec ce dernier, ou
maintenues distantes par un support, soit dressées vcr­
ticalement, ont été disposées dans la forèt secondaire
d'Adiopodoumé, non loin du laboratoire œEntomologic.
Ces billes sont quotidiennement visit'ées, à des heures
convenables, 'et suffisamment rapprochées du jour. et de
la nuit. Les progl'ès du peuplement entomologique et
ses variations suivant les conditions 'expéril11entales,
sont enregistrés avec soin.

Les premiersr.éstiltats de ces recherches sc dèssi·
nent : des relations apparaissent entre l'envahissement
par certaines espèces et la. composition chimique (eau,
matières de réserves) du bois - elle-même variable sui­
vant l'état physiologique de l'arbl'e (à l',état purement
végétatif; pendant la floraison; pendant la fructifica­
tion). Et les expériences sont diversifiées afin de pré­
ciser ces relations. D'autre part, les rapports entre les
larves de Scolytes et dePlatypodes'et le Champignon
qui tapisse les galeries dans lesquellcs elles vivent, ont
été mis à l'étude.

La biolfigle des termites et des écophylll!s. ~ M. Noi­
rot à partagé son séjour à l'Institut, entre novembre
11J46 ét février 1948, en tre la mise en placé des expé­
riences de protection des bois et des recherches sur la ,
biologie des termites. Ces travaux sont poursuivis aù
LabOl'atoire d'Evolution des Etres organisés (Sor­
bonne), sous le contrôle çl.u ,Professeur Grassé. fis feront
l~bjet d'une thèse de Doctorat.:

',1.,88 études de M.Ledoux, sut" lés ée6phyIlês (()~co-

IJhylla longinoda), fourmis dont les nids sont dispersés
dans les branches des arbres ou arbustes ct sont enve­
loppés de feuilles Cl: cousues 1> par des soies que filent
des animaux, ont été dirigées aussi par M. Grassé. Cès
fourmis abondent dans la frondaison des cacaoyers et,
surtout, des caféiers (jllsqu'à 200· nids, dont chacun
contient, en moyellne, oua individusj sur lin seul ca­
féier). Le rendement des arbres ainsi infestés est évi­
demment 'diminué; de plus; les insectes mordent cruel­
lement les collecteurs l't renàent la cueillette Cort péni­
bic; enfin, les ccophylles élèvent dans leurs nids, et
Ir:lI1sportent parfois fott loin, diverses espèoes de puce­
rons ct de cochenilles, capables de transnHittre des ma·
ladies à virus. L'étûde des Sociétés d'écophylles était
donc d'un très grand intêrèt l , non l;culement iJour ln
eonnaissance des insectes sociaux, imlis encore d'un
poiilt de vUe 1Jratiquli.

D'un caractère très expérimental, cl fondées à la fois
ml' des élevages et sur l'analyse qualitative ct quantita­
tive de populations très iniportantès, les reclierehes de
M. Ledoux ont permis d'élucider le cycle évolutif fort
compliqué et encore inconnu, de ces hymenop[he~.

ta multiplication des nids li lieli suivartt di'n'r~ nll,·
cunismes.

L'étude descriptive est expérimenlale de la llidificlI­
lion a permis d~ séparer les différents réflexes mis en
œuvre él de tllOntrer quelles èn sont les causes. MaIgri'
l'upparente anarèhie dans la construction des nids, dif­
férents types architecturaux ont été mis en évidellce.

Le meilleur moyen de lutte contl'e ces fotil'itlis con­
siste dans la disposition d'appflts empoisonn·és (le
D. D. T. paraît d'une grandc efficacité) au voisinage
des arbres infestés.

Tarets. - Des étutes sur la nrotection des ,bois
immergés contre les tarets ont, pàr ailleurs, été entre­
pris. Tout à leur début, elles Î!,Ollt pas encore pu rece­
voir lin grand développement.

Les ét\!deo dEmandées par le Territoire

Comme les phytopathologistes, les entomologisles
d'Adiopodoumé ont été sollicités de éollaborer, avec
certains services du territoire, à la solution de problè­
mes d'un intérêt économique immédiat.

Les coelaenoftlen.-odera du palmier à huile. ~ A la
fin de 1949, la direction de la Station Expérimenta~edu
palmier à huile (1. n. II. O.) il La Mé, a prié M. J6vèr
d'étudier les dégâts causés, dans ses plantations, pàr
un coléoptèté cl1tysomélide.

AprèS atroir reconnu qu'il S'agissait d'une espèce nou­
velle, ct avoir déterminé son cycle évolutlf, M. JOvet a
pu tecommander Un traitement qui, àUX dates indi­
quées, a eu polir conséquence une amélioration cOnsi­
dérable de l',état sanitaire de la pahnerltie. Cèrtc!;, la
plantation reste exposée aux attéintcs d;un lnsede três
l'épandu dans le pays. Mais il semble que les bases d'un
traitement rationnel aient été trouvées. M. Nanta, ento­
mologiste des services de l'Agriculture à Bingerville,
arrivé entre temps en Côte d'Ivoire, asSure désormais.
en accord avec M. Jover, la surveiliancê de la planta­
tion de La Mé, toute 'proche de son laboratoire.

',L'es parasites du· caféier. ..:..M. Jover acC61'Jipâ8flâit
M. Chevaugeon, lorsque ce dernier, sur l'invitation· des



NG 1.446
--

NOTES E'f ÉTUDES DOCUMENTAIRES 19

services de IlAgriCulture, s'est réndu dans les planta·
tiQIlS malades du trianglé Oumé-Gagnoa-Daloa. Il ri
constat.é hi. profonde infestation des caféiers par des
insectes divers pouvant s'attaquer aux feuilles et âUx
baies de ces plan les.

Toutes les races cultivée!; sont atteintes : la faune
parasitaire classique du caféicr s'y trouve représ~ntée

dans sa presque totalité. Il existe autant d'ins2ctes sur
les arbres atteints de pounidié qUe sur c::,ux qu'a épar­
«nlÏ CE!tte mycose. Nouvel indice d'uno déficience végé­
tative ~énérale chez les caféiers en général âgés et pius
ou moins abandonnés par manque de main-d'œuvre.

Les· Niangons de Yapo. - Le Service des Eaux et
Forêts de la Côte d'Ivoire a demandé à l'institut d'étu­
d1er les dégMs provoqués, dans la plantation dè Nil}n·
gon's, de Yapo, par un Insecte xylophage.

l\L Jover aJidentifie ce prédateur : Coléoptère Céram·
byoide (Longicorne) et après étude des conditions géné­
rales rCllliséŒ dans cette plantation, a suggéré un
moyen d'empêcher sa pullulation.

Dans le domaine de l'Entomologie, comme dans ceux
de la Génétique et de la Phytopathologie, le travail
accompli, dans l'ordre des collections comme dans
celui de la recherche, permet un démarrage immédiat
de l'Enseignemelllt. Les premiers élèves de l'Institut ont,
d'ailleurs, été des entomologistes : ils sont arrivés!
Adiapodoumé en janvier 1950.

7. - la Pédo~ogle

La Pédologie est une science aux multiple! a~pects :
elle comporte, d'une part, des prospections sur le ter­
rain, afin de reconnaître, puis de décrire, les profils
divers· des sols; elle implique, d'autre part, un travail
de laboratoire pour l'analyse physique, chimique et
même bactériologique des éehan tillons de sols recueil­
lit/ par les prospecieùrs aux divers horizon! de~chaque

profil. Pour assurer correctement ces analyses, le pédo­
logue doit disposer d'un appareillage assez compliqué
et d'un large assortiment de produits chimiques. Il est
plus diffieilc, surtout 51 loin des ressources de la métro­
pole, d'équiper un laboratoire de Pédologie qu'un labo­
ratoire de Génétique ou d'Entomologie. C'est pourquoi
l'Institut d'Adiopodoumé n'est pas encore complète­
ment outillé pour l'étudë des sols. Depuis le début dl.'
1949 cependant, on y peut faire les analyses chimiques
et physiques les plu!: courantes. L3. siiuation ne cesse
de s'améliorer et l'on peut prévoir que le service de
Pédologie fiera prochainement pourvlI de tous les
moyens de travail normaùx.

Cet effort d'équipement était nécessaire, non seule­
ment pour la POul'suite des recherches sur les sols de
la Côte d'Ivoire, mais encore POUl" l'enseignement.
Celui-ci n'aura pas lieu suivant les mêmes normes que
les enseignements biologiques. Les élèves pédologues de
seconde année sont, chaque année, depuis 1946, initiés
à leur métier p3.r de longues tournées en Afrique et à
Madagascar; cette pratique continuera; l'Institut
d'Adiopodoumé ne les recevra que peu dè temps, pour
leur permettre de compléter, par un travail d'analyse,
dont ils connaissent déjà les méthodes, les résultats de
leurs étudH sur le te-rraiD. TI suffit donc d& leur prépa-

rer les moyens instrumentaux d'accomplir èëttë pattié
de leur tâche. Connaître la diversité des sols et déS pro­
blèmes pédologiques exige une activité itinérante, tan­
dis que les problèmes de là Génétique, de la Phytopa­
thologie ct de l'En tomologie peuvent être largemënt
traités sur place, à l'aide de collections convenablemélit
développées.

Ces particularités de l'initiation pédologique ont dé·
terminé l'orien ta tion dès jeunes pédologues d'Adiopo-
doumé. .
. Cel1x-èi se sont surtout consàttés A des recherches :

.il s'agit, pour eml., d'explorer l~s 501s dé la CÔte d'IVoiré
et des régions limitropbes et de réponéll'e aUX dën'uindes
formulées !lar les services agricoles ou les plantêur.
désireux de connaître les qualités des sols qu'ils Se pro­
posent de mettre en valeur.

L'exploration des sola

Les sols de la Côte d'Ivoire sont encore trè~ mal con­
nus. Il importe au plus haut poin t de les étudier, si l'on
veut en tirer un parti rationnel. Le devoit des cher­
cheurs de llInstitut est de collaborer, ilveC lêurs cpiIè.
gues des services de l'Agriculture, à cette tâche'
immense, à peine commenéée.
. Au printemps de 1947, un pédologue en instance oe
départ polir l'Indochine, M. Schmid, a séjourné à Adio­
podol1mé; son activité s'est exprimée par des travaUl:
de prospection sur le terrain : dans la forêt hygrophile
de )'apo et dans les pays de uvanes dé la Côte d'Ivoire
centrale (réserve forestière de Bamoro et région de
Marikrll1o). Des données intéressantes ont ainsi été réu·
nies sur les caractères des sols, dont de nombreux pro­
fils ont été relevés, et sur leurs rapports avec la végé­
tation : documenls qui demeurent et seront utilises.
Partout, M. Schmid a pu constater les risques de des·
truction et de stérilisation des sols par des défriche­
ments inconsidérés.

Plus tard (1948), M. Laplante a prospecté les sols de
la région côtière comprise entre Grand Bassam et la
lagune Aby; un iéographe, M. R. Rougerie, l'aceom­
pàgnait

Enfin, après un ïm d'interruption, la pl'ospection des
~ols de Cote d'Ivoire, ébauchée par les travaux précé­
dents, a étë reprise activement, par M. Guy Claisse, pé­
dologue de l'Institut d'Adiopodoumé depuis le prin.
t~mp~ de 1949. En quelques mois, M. Claisse; Il parcouru
un long itinéraire, entre Abidjan et les limites occidén­
tales du territoire. Il en a rapporté, avec une esquisse
cartogl'aphique, de très nombreux éehlultill(}lu dont
l'analyse, au laboratoire, est commende.

Les études demànd~es pàr le Tètritoire

Elles ont pris presque toute l'activité ôes deUx pédo­
logues ayant séjourné, à l'Institut iln 1947 et 1948 :
MM. J.-M. Brugière et Laplanté.

Les plantations d'Eloka. - Situees en Basse-Côte
d'Ivoire, au voisinage de Bingerville, elles couvrent un .
millier d'hectares depuis longtemps plantés en caféiers,
cacaoyers; cola tiers et, depuis la ti"n de 1947, en bana·
niers. Sur lil demande de la Société des Plantations de
l'Afl'ique de l'Oùéllt <S. P. 4." O.), propriOtaire da ce cio-
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maine, M. Laplante en a fait la prospection pédologique.
Une quinzaine de profils, aux points les plus intéres­
sants, indiqués p~r la S. P. A. O., ont été complètement
èludiés (description, analyse physique et analyse chi­
mique). Ils ont permis de faire un projet d'installation
d'une bananeraie, et cette dernière est aujourd'hui en
plein rapport.

La culture de ['ananas en Basse-Guinée. - M. La­
plante s'est rendu dans l~ région de Conakry sur l'in vi­
tation du Co m p toi l' des Produits Africains
(C. O. P. R. O. A.), afin d'y rechercher des terrains
convenan t à .la culture de l'ananas. Cette mission I"a
conduit à une étude g'énérale des caractères géographi­
ques, pédologiques et climatologiques ùe la Basse­
Guinée.

M. Laplante a esquissé un projet d'amén:J.gement de
l'ensemble de cette plaine où l'on pourrait développer,
après installation d'un dispositif de drainage, des cul­
lures d'ananas, puis de bananiers, puis des rizières, en
zones parallèles, depuis le hlus limite jusqu'à la mer.
Ce projet n'a pas été réalisé : la C.O.P.R.O.A. ne dis­
pDsait, dans cette région, que d'un <.Iomaine trop exigu
et ne pouvait exproprier les cultures indigènes. Cette
prospection a eu, en tous cas, l'heureux résultat de dis­
suader les planteurs de Guinée d'établir des champs
d'ananas sur des terrains ne leur convenant pas.

La Station du cacaoyer (Abengourou). - Sur la de­
mande du Directeur du Secteur côtier des Recherches
Agronomiques (S. C. R. A.), M. Laplante a fait un séjour
à Abengourou (Côte d'Ivoire), à la station du Cacaoyer,
afin d'en dresser la carte des sols, qui a permis de con­
clure que l'ensemble du domaine (400 hectares), offre
des conditions favorables à la culture projetée.

Au cours de prospections préliminaires faite!!, dans
cette région, avec M. Laplante, M. G. Aubert a eu l'oc­
casion d'étudier un exemple précis ct daté ,de forma­
tion d'une cuirasse latéritique très dure; épaisse de un
mètre environ, celle-ci s'est formée, à la suite de pra­
tiques culturales irrationnelles (dèfrichements générali­
sés avant la plantation des cacaoyers, puis des caféiers),
en un temps très court, une 'tren taine d'années. Ne
pouvant entreprendre les travaux qui auraient permis
d'arrêter le phénomene, la Société propriétaire
(C. I. C. A.) a préféré abandonner ce domaine, désor­
mais perdu.

La vallée du BOil: espoirs déçlls. - Les planteurs et
chefs d'exploitation de Basse-Côte d'Ivoire son t, pOUl'
l'alimentation de leurs manœuvres, tributaires des im­
portations, dans ce 'territoire, du' riz provenan t de Gui­
née et du Soudan. Ils souhaiteraient donc, 'pom assurer
par leurs propres moyens, leur ravitaillement en riz,
créer une coopérative rizicole : il était, à cet effet, né­
cessaire de disposer de quelques milliers d'hectares
irrigables qui eUSsent été cultivés suivant les méthodes
modernes. La vallée inférieure du Bou, affluent du Ban­
l1ama' blanc, avait été signalée, par des prospecteurs
miniers, comme pouvant offrir une surface et ùes ca­
ractères topographiques favorables. Il s'agissait là d'une
région inhabitée et très mal connue; 1\1. Brugière l'a
explorée et en a décrit les caractères géographiques et
les sols. L'étendue des terres susceptibles d'être trans­
formée. en rizière. n'excède pas, d'après sel évalua-

tions, 800 hectares ; leur mise en valeur exigerait des
travaux de nivellement très onéreux. La vallée du Bou
ne se prête donc, en auèune manière, à la riziculture,
contrairement à ce que l'on pensait.

La {erme de multiplication du Fora-Fora. - L'Insti­
tut de Recherches des Cotons et Textiles (1. R. C. T.), a
demandé que soient étudiées les qualités des sols dans
la réserve forestière du Foro-Foro (Nord de Bouaké),
où l'on désirait établir une ferme pour la multiplication
des Cotonniers sélectionnés à la Station de Bouaké.
M. Brugière a été chargé de la prospectïon nécessaire.

Les sols du domaine étudié se sont révélés très va­
riés ; de nombreux profils ont été décrits et ont donné
lieu à des analyses physiques et chimiques. Il résulte
de ce travail que les sols du Foro-Foro sont, ùans l'en­
semble, relativement pauvres; mais ils ne le sont pas
plus que dans n'importe quelle autre pattie de cette
région. Certains de ces sols (sols argileux ferrugineux)
sont physiquement assez défavorables mais M. Brugière
a conclu que l'on peut, sans risquer de déception, ins­
taller la ferme dans cette région. Le domaine du Foro­
Foro est maintenant en exploitation : les conclusions
optimistes de M. Brugière ~nt été vérifiées.

**$

On s'est limité, dans cet exposé, à résumer les tra­
vaux préparant directement l'enseignement; ou intéres­
sant l'Economie du pays. Ajoutons que l'In!!titut d'Adio­
podoumé a ouvert ses portes à des savants français et
éll-angers désireux <.le poursuivre, en Côte <.l'Ivoire, des
recherches de Science pure. M. Des Abbilyes, professeur
à la Faculté des Sciences de Rennes; M. Favarger, pro­
fesseur à l'Université de Neuchâtel (Suisse), M. R. Geigy.
professeur à l'Université de BflIe, Directeur de l'Ipstitut
tropical suisse, M. R. Schnell, assistant à la Sorbonne,
ont été les hôtes d'Adiopodoumé; les )'essources de
l'Institut, si insuffisantes qu'elles fussent alors, étaient
cependant précieuses, dans un pays où rien de compa­
rable n'existait.

...
"':il

Le rayonnement de l'Institut d'Adiopodoumé s'est
étendu au delà de nos frontières. Le Gouvernement
Suisse a sollicité l'autorisation d'illstaller à Adiopo­
doumé un petit laboratoire de trois places, patronné
pilr la Société Helvétique des Sciences Naturelles et où
maîtres et élèves des différentes Universités suis!!es
pourraient venir, dans l'orbite de l'Institut d'Adiopo­
doumé, prendre un contact direct avec la nature tro­
picale.

De leUl' côté, les Autorités Britanniques compétentes
ont manifesté' le désir de pouvoir envoyer en stage iI
Adiopodoumé certains de leurs jeunes spécialistes.

Une nouvelle période cOll1mence désormais pour
'l'Institut qui, dans un avcnil' très proche, va disposer
de lilboratoires définitifs ct correctement équipés. Ainsi
organisé, il y a lieu de penser que l'Institut d'Adiopo­
doumé' pourra devenir dans un avenir rapproché, le
plus important centre de formation do chercheUr! !!0116
les tropiques.
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1
Les autres activités de l'O. R. S. O. M. en A. O. F.,

plus particulières à la Fédération, sont variées : instal­
lation d'un Centre de Géophysique à M'Bour (Sénégal),
installation d'un Laboratoire' de Pédologie à Dakar­
Hann, auxquelles il faut ajouter divers travaux de pros­
pection et de recherche.

1. - Centre de géophysique de M'Bour (Sénégal)

Edifiée sur un terrain d'une cinauantaine d'hectares,
acquis par l'intermédiaire du Gouvernement du Séné­
gal, cette station est destinée d'une part à faire partie
du réseau général de référence couvrant l'ensemble des
territoires rrançais d'Outre-Mer, d'autre pari, à partici­
per aux recherches et prospections géologiques, miniè­
l'es, hydrologiques, climatologiques, océanographiqnes
en A. O. F. Les travaux de constr;uction sont complè­
tement achevés depuis le milieu de 1950. La station
8omporte :

- 3 pavillonii d'habitation (rez - de - chaussée,
19 ID. 5 X 11 ID.) ;'

1 cave magnétique de 12 m. X 12 m. ;
- 1 pavillon de mesures absolues de 10 m. X

7 m. 1 ;
1 bâtiment-laboratoire de 30 fi. X 11 m.
- 1 poste météorologique;
- services généraux : garage, atelier (13 m. X

8 m.), etc.

L'équipement' de la station en matériel, scientifique
est en cours et devra être continué en 1951. Trois cher­
cheurs y sont prévus, dont 2 sont actuellement en plac,~.

L'un, à poste fixe, a pour mission d'organiser et mettn'
en route le fonctionnement de la Station. Le second
a été mis au travail, en accord avec le Bureau Minier
de la F. O. M., sur la reconnaissance magnétique de la
région d'Akjoujt, en Mauritanie, pour l'étude des gise­
ments de carbonates des Ouelbes Moghrein. Le pro­
gramme élaboré pour la Station comporte d'autre part
la prospection électrique des phosphates du Sénégal, la
prospection magnétique du bassin du Sénégal, en rela­
tion avec la recherche du pétrole.

Est également envisagée l'étude électrique et magné­
tique des structures en Basse-Côte d'Ivoire, dans le but
d'y mettre en évidence les prolongements des gisements
filoniens d'or de Gold Coast.

2. - LaboratOire de pédologie de Hann-Oakar

La prospection des sols en vue de leur utilisation
agricole et l'étude de l'évolution de ces sols après leur
mise en culture prennent une extension large et méri­
tée. Il a été décidé l~ création d'un laboratoire central
de Pédologie devant s'intéresser en priorité à la zone
de culture de l'arachide. Mis à la disposition des ser-

vices techniques comme des organismes semi-public:s
intéressés, ce laboratoire doit constituer le principal
point d'appui des étùdes pédologiques organisées par
l'O.R.S.O.M. en ·A.O.F. et dont il sera rendu compte
un peu plus loin. '

Ce laboratoire sera édifié à proximité de Dakar, au
jardin de Hann.

L'exécution de ce projet, s'est trouvée retardée par 1

la difficulté d'obtenir une décision définitive quant au
terrain pour l'emplacement de ce laboratoire. Cette dé­
cision étant finalement intervenue, l'appel d'offres a pu
être lancé et les travaux seront achevés en août 1951.
Le projet comporte la construction d'un bâtiment mixle
de 34 m. X 9 m. 5, comprenant des laboratoires au
rez-de-chaussée ct 3 logements !.l 1 étage, dont 2 pour
célibataires ou passagers et 1 pour ~ne famille.

3. - Prospedion pédologlque

Nous avons dit que le la'boratoire de Hann devait
être un des principaux points d'appui des recherchl's
pédologiques en ~>\. O. F. Il s'agit là d'une des activités
les ph:;; anciennes de i'O. R. S. O. M. ct, vu son très
grand intérêt pratique, d'une des plus développées. Un
service général a été créé, dont la tâëhe consiste ,à effec­
tuer la prospection et la cartographie des sols tropi·
eaux des territoires français, à former, en même temps
que les siens, les pédologues des serviCl:s de recherche
agronomique d'Outre-Mer, et à faire participer ces der­
niers à ce travail d'ensemble, soit durant leur stage il
l'O. R. S. O. I\t, soit ensuite par les travaux particulier:;
qu'ils entreprennent en liaison avec les responsahles du
service pédologique de l'O. R. S. O. M. Trois groupes
ont été constitués : A. O. F. et Togo, sous la direclion
de M. G. Aubert; A. E. F. et Cameroun, sous la direc­
tion, de M. H. Erhart ; Madagascar, sous la direction dl:
1\1. Chaminade.

Le premier groupe (A. O. F.-Togo) qui nous intéresse
ici, comporte sept pédologues de l'O. R. S. O. M. et qua­
tre pédologues des Services de recherches agronomi­
ques. Le travail s'appuie sur les laboratoires de
l'O. R. S. O. 1\1. à Adiopodoumé (Côte d'Ivoire), de ;a
Hccherche Agronomillue Outre-Mer à M'Bambey (Séné­
gal) et Bingerville (Côte J'Ivoire), de l'Office du Niger,
à Segou (Soudan), de 1'1. R. H. O. à ~obé (Dahomey).
de 1'1. F. A.' C., à Kindia (Guinée), de la C.· G. O. T. en
Casamance. A ces laboratoires sont à ajouter ceux que
l'O. R. S. O. M. fait installer à Dakar (Hann) et à Lomé
(Togo). Enfin" une partie du travail d'analyse se fait
dans les labol"atoires de l'O. R. S. O. M. à Paris-Bondy et
dans ceux de la Recherche Agronomique d'Outre-Mer il
Nogent-sur-Marne:

Le travail de prospection des terres est conduit sui­
yant deux préoccupations : d'une part, dresser un in­
ventaire général systématiquement conduit; d'autre
part étudier dès maintenant et parallèlement un certain
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nombre de rQgions précisées en fonction des besoins
immédiats.

En gros, trois sortes de régions ont été retenues :

- Zones d'extension des cultures irriguées (riz et
coton) ;

- Zones de culture de plantes particulièrement im·,
portantes (oléagineux, cacaoyer, agrumes, etc.) ;

- Zones où les mesures de restauration des sols
sont urgentes.

Depuis 194'6, un nombre important d'études a été
mené à bien en A. O. F. Certaines sont d'ordre général
(érosion, genèse et morphologie des sols, conserva­
tion, etc.), les autres envisagent le côté pédologiqi.le de
problèmes agronomiques. D'autre part, la carte générale
pédologique d'A. O. F. au 1/2.00.000·, en cours de
r-éalisation, comporte actuellement la presque totalité
du Sénégal, la Mauritanie méridionale, une partie du
Soudan central et Sud-occidental, une partie du Niger
méridional, une partie importante de la' Côte d'Ivoire·
et certairÎes zones da Gufnée. On peut estimer que cette
carte sera terminée, àu moins sur une base un peu Bchs­
matique, dan5 deux ans.,

n n'entre pas dans les l1mltell de cet exposé d'indi­
quer en détail les h-.vaux exécutés. Nous voudrions
•eulement souligner la part importante prise, par le
Service pédologique de l'O. R. S. O. M., en dehors du
travail général d'ensemble de prospection et d'études
qu'il s'est assigné, à l'étude de questions répondant à
des besoins directs et immédiats de mise en valeur. On
a vu plus haut ce qu'est l'activité pédologique de l'Ins­
titut d'Adiopodoumé pour la Côte d'Ivoire. Pour le reste
de l'A. O. F., qu'il suffise de citer parmi les études par­
ticulières effectuées à la demande des services officiels,
des organismes semi-publics ou privés et des planteurs:
l'étude des sols salés de la région de Richartl Toll ;
faite à la demande de l'Inspection générale de l'Agri­
culture en A. O. F., une étude des possibilités de plan­
tation de palmiers à huile .dans le deJta de l'Ouémé ; ­
à la demande du Service des Eaux et Forêts, l'étude
de la salinité des terres dans le Bas-Dahomey (1949) et
l'Hude pédologique de la plantation foresmre de Oui­
dah ; - à la demande de la C. ,O. P. R. O. A., une pros­
pection pédologique en Basse-Guinée en vue de préciser
les limites d'extension possible de la culture de l'ana­
nas ; - l'étude des sols à bananiers et, en vue de futurs
essais d'engrais, des sols à ananas, à la demande de
la station de 1'1. F. A. C. à Foulaya, enfin, l'étude pédo­
logique complète de la concession que. cet Institut pos-
sède à Dalaba. '

A la demande de l'Office du NIger, un pédologue a
été détaché par 1'0; R. S. O. M. auprès de cet organisme.
Des études et prospections ont été conduites dans la
région de Mopti (sols à riz) et de Kogoni (coton), Kayo,
Nono. En même temps, étaient entreprises un certain
nombre d'études, parmi lesquelles on peut relever le
contrôle biochimique des essais d'engrais effectués sur
le riz et le cotonnier dans les Stations d'expérimenta­
tion (300 analyses), le contrôle biochimique des essais
comparatifs de rendement et l'étude des propriétés phy-,
siques dei sols des stations expérimentales, après mise
au point de plusieurs méthodes. Sur co d~n~ie.r point,

d'excellents résultats ont été obtenus sur l'étude du
phénomène de perméabilité.

Un pédologue a également été détaché auprès de la
C. G. O. T. à Sedhiou (1950). Parmi ses travaux les
plus marquants, notons la prospection pédologique des
surfaces dont l'abattage était prévu pour 1950, la recon­
naissance des grands types de sols do la région, la mise
à l'étude de problèmes d'évolution des sols à la suite de
la culture, le contrôle de l'action des fertilisants orga­
niques ct minéraux (etc..... ).

4. - Prospection botanique

La prospection pédologique doit être accompagnée
d'une prospection botanique. Certes, celte dernière
est faite en partie par les pédologues dont la forma­
tion phytogéographique est en conséquence aussi POUli­
sée que possible. Néanmoins, une étude phytogéogrB­
phique d'ensemble présente un intérêt suffisant, non
seulement par les complémen tG qu'elle apporte aux
études pédologiques, mais aussi par les indication,
qu'elle peut fournir à d'autres disciplines (climatologie.
entom01ogie, etc.), poùr justifier l'établissement de car­
tes de yégétation.· Cette tâche a été confiée par
l'O. R. S. O. M. en A. O. F. à M. Roberty qui, au courli
de missions successi"es dans la partie occidentale d•
l'Ouest-Africain, a pu déjà réunir les éléments suffi­
sants à la rédaction des premières cartes. Sur 80 feuil­
les environ 0/200.000 et 1/100.000) en préparation
pour l'A. O. F., 12 sont prêtes pour la publication. La
première feuille, en cours d'impression (Thies-Sénégal),
sortira prochainement. Les deux suivantes intéresseront
les régions de Bouaké et de Diafarabé.

Par ailleurs, M. Roberty s'est attaché à la rédaction
d'une « Flore vivante de l'A. O. F. » (botanique systé­
matique). Actuellement, les fascicules correspondant au
premier volume du 4: Flora of West' Tropical Africa »
sont rédigés. Les espèces y sont prises au sens large
du mot et une attention particulière est accordée è.
leurs variations écologiques. Enfin, M. Roberty , étu­
diant les plantes cultivées, plus spécialeme~t le coton­
nier, s'efforce de préciser l'influence du climat sur leurs
formes et leurs quali tés économiques.

Avant de quitter ce chapitre, rappelons les impor­
tantes études botaniques. et écologiques entreprises il
l'Institut d'Adiopodoumé, en Côte d'Ivoire, et dont il
a été rendu compte au chapitre consacré à l'activité
générale de cet Institut.

5. - Prospection hyd~ologique

Les é.tudes hydrologiques intéressent directement leJi
plans de mise en valeur et de développement, puis­
qu'elles conditionnent, en matière ·d'hydraulique, tou­
tes les études de Génie civil et de Travaux Publics
(énergie électrique, barrages, naviga.bilité, ports, etc.),
d'une part, de Génie Rural (irrigation), d'autre part.
Elles intéressent non moin~ les études géologiques et
les recherches' agronomiques, qu'elles complètent sur
certains points (climatologie, érosion, etc.). Suscepti­
bles de fournir des éléments de base il des rechercheli
techniques d'application très variees, elles entrent Ilalli
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conteste dans ces recherches génerales qui sont ,dans­
le rôle de l'O. I{. S. O. M. Elles 'parachèvent celte conv

naissance générale du milieu et des conditions natu­
relles, sur laquelle les utilisateurs peuvent en~uite fon­
rler leurs applications pratiques.

De création relativement récente, le Service hydrolo­
gique de l'O. R. S. d. M. à déployé jusqu'à présent sa
plus notable activité, surtout en A. E. F., où il a déjà
à son actif un travail non négligeable (Logone-Tchad).
Ce n'est d'ailleurs qu'en 1950 que furent jetées les base~

d'organisation d'un service général. Les trois années
précédentes furent employées, surtout à la formation
sur le terrain des premiers ingénieurs-hydrologues (4).

C'est ainsi qu'un de' ccs ingénieurs, M. Auvray, tra­
vaillant dans le cadre dc la mission E. D. F. en A. O. F.,
puis, après le départ de la mission, avec l'appui du ser­
vice des Travaux Publics de l'A. O. F., effectua un cer­
tain nombre d'études au cours d'un premier séjour de
deux ans (1948-1950).

Dans le courant de 1950, un pr~mier progl'3mme gé­
néral fut élaboré par ln Commission spécialisée de
l'O. R. S. O. M. Ce programme qui, pour l'A. O. F. est
li exécuter en collaboration étroite avec le Service de
l'Hydraulique prévoit pour ce territoire l'installation
de deux centres, en Guinée ct en Basse-Côte d'Ivoire,
el un ensemble d'études sur les fleuves suivants : Séné­
gal, Haut Bafing, Moyen-Niger, Branches supérieures
du Niger, Konkouré, Samou, Badi, Kabrimll, Sala, Tom­
nié, Gambie et affluents principaux; Comoë, Bia, Ban·
dama, Volta Noire.

Confiées à M. Auvray, assisté de personnel techni­
cien. les études fixées à ce programme continueront et
compléteront celles que l'on doit déjà à cet hydrolo­
gue depuis 1948 : reconnaissance de divers fleuves et
rivièl'l.'s, jaugeages de basses caux, d'étiages et de
crues, pose et relevés' d'échelles, réinstallation et réa,
ménagement de stations, installations de stations nou­
velles, etc. Outre ces activités qui concernent la mise
en place d'un réseau pour des observations qui s'éten­
dent sur plusieurs années et doivent être poursuivies
avec la plus grande continuité, M. Auvray a pu com­
mencer à recueillir certaines données et pour deux
rivières (Konkouré et Samou), se livrer même à une
étendue très complète de leur régime.

Toutes les données et observations recueillies en
A. O. F. sont centralisées à Paris, avec celles venanl
d'A. E. F., de Madagascar et des départements d'Ou­
tre-Mer, au Service Central hydrologique de l'O.R.S.O.M.
qui en fait la synthèse.

La publication est prévue d'un « Annuaire hydrolo­
gique des territoires d'Outre-Mer ~, dont le premier bul­
letin est à paraître au début de 1951. En attendant
cette publication, une note a ~té rédigée <Ionnant quel­
ques renseignements fondamentaux au moyen desquels
il sera possible de reconstituer approximativement le
régime des coun d'eau pour les études particulièrement
urgentes (:A. O. F., A. E. F., Cameroun).

6. - Entomologie agricole

Après avoir été détaché pour deux ans à la Station
d'Expérimentation Agricole de Boukoko (A. E. F.),
~. Réal .à été eD~oYé eIJ A. O. F. dans le courant de

1950 à la suite' de son congé réglementaire. Affecté à·
l'Institut d'Adiopodoumé pour participer à l'enseigne­
ment des stagiaires' d'entomologie agricole, il consa­
crera quat,re à cinq mois par an à l'étude des questions
d'entomologie agricole qui se posent pour la C. G. O. T.
en Casamance, et pour l'Office du Niger au Soudan.

Dès cette année, il a effectué en Casamance un séjour
de plusieurs mois à la fin ,de la saison des pluies et a
pu ainsi continuer les études qu'il avait entreprises à
Boukoko sur la rosette de l'arllchide.

7. - Entomologie médicale et vétérinaire

Affecté en 1948, à Bobo-Dioulasso, au Service Général
d'Hygiène Mobile et de Prophylaxie de l'A. O. E.,
M. Holstein, chargé de recherches, diplômé de
l'O.R.S.O.M., a été plus spécialement chargé de l'étude
Iles problèmes enlomologiques du paludisme.

Son travail avait un double but :
_ Rechercher et déterminer les Anophèles;
_ App.'ofondir la biologie de ceux qui sont connUl!

comme transmettant le paludisme et de ceux qui sonl
susceptibles de devenir vecteurs.

La presque totalité de ln Côte' d'Ivoire, la plus grande
partie de la Haute·Voila et plusieurs points du Soudan
ont été prospectés·: ils ont fourni un certain nombre
d'espèces anophélienncs qui n'avaient pas encore éta
l'l'censées en A. O. F.

M. Holstein pense avoir pu mettre en évidence, tanl
au Soudan qu'en :Haute-Volla, l'existence de deux va·
J'Ïétés d'Anopheles gœnbiae, vecteur majeur du palu­
disme. Par ailleurs, il a été tout récemment observé

'que la ,saison sèche, en raréfiant les gites, entminerait
des modifications dans le comportement des deux va­
riétés. Ces modifications sont à l'étude, ainsi d'ailleurs
que les cycles complets des deux gCl'mbiae et la compo·
sition chim'ique de leurs gîtes respectifs. Les enseigne~

ments que l'mi pourrait tirer de la différenciation de
Anopheles gambiae en deux races seraient importants
au point de vue de la prophylaxie du paludisme envi­
sagée SOllS l'angle de la lutte contre le vecteur lui-,
même.

Au cours d'une mission effectuée en février-roars,
M. Holstein a pu mettre en évidence, à Dori (Haute­
Volta) ,le rôle vecteur d'Anopheles ruflpes, espèce qui
n'était pas considérée jusqu'à présent comme jouant
un rôle dans la transmission du paludisme.

Enfin, pour permettre un recensement rapide des
Anophèles d'A. O. F" M. Holstein a faH envoyer, dan;s
totis les secteurs du Service général d'hygiène mohile
et de prophylaxie d'A. O. F., une circulaire demandant
l'envoi régulier (tous les deux mois) des moustiques
capturés dans les agglomérations dépendant. de ces
secteurs. P·lusieurs c~ntaines d'exemplajres sont ainsi
parvenus déjà au laboratoire d'entomologie. En outre,
il a fait organiser au mois de juillet 1949 une c Se­
maine de l'Anophèle ~, au cours de laquelle ont ·été
capturés tous les stades des Anophèles dans un rayon
de 5 kilomètres autour des agglomérations des 'sec­
teurs. Cette 'Semaine a fait pendant aux c' Semairres' de
fa Tsé-Tsé», organisées Jusqu'à présent par le' ServiCf'
d'Jtygiène et de Prophylaxie. , ' '.
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8. - Etudes lur l'élevage

Cénétique animale

Des recherches de zoogénétique ont été confiées par
J'O. R. S. O. M. à M. Pagot, vétérinaire inspecteur des
colonies, diplômé de l'O. R. S. O. M., en service détaché.

Avant de gagner l'A. O. F., M. Pagot a été envoyé par
l'O. R. S. O. M., dans le cadre de son stage de forma­
tion, en· Grande-Bretagne d'abord, il Cambridge, où il
étudia particulièrement les techniques d'insémination
artificielle, et à Edimbourg, où il acquit la pratique de
l'analyse statistique des documents de génétique, puis
aux U. S. A., pour y étudier les méthodes d'amélioration
de la production animale dans les Etats de la zone
sub-tropicale. .
. Depuis février 19491 M. Pagot est à Segou, où il a

été chargé de créer le Centre de Génétique animale de
l'O. R. S. O. M.

Son programme de travail, établi en accord avec
l'Inspection Générale de l'Elevage en A. O. F., com-
porte: - .

- Des essais d'insémination artificielle avec de la
semence expédiée de France par avion;

- L'étude des résultats obtenus dans les Stations du
Service de l'Elevage et de l'Office du Niger; ,

- Des études de biométrie ;
- Des études de climatophysiologie ;
- Et toutes les études pouvant être demandées soit

par l'O. R. S. O. M., soit par l'Inspection Générale de
l'Elevage en A. O. F.

A ce titre, M. Pagot a eu à présenter un projet
d'implantation et d'organisation pour le Centre fédé­
ral de Recherche Zootechnique.

- Les essais d'insémination artificielle, entrepris
avec l'aide de l'Ecole Vétérinaire d'Alfort, ont été coma
mencés depuis 1949. Us ont surtout permis jusqu'à ce
jour de mettre au point la technique de l'opération.

- L'étude des résultats obtenus dans les stations
d'élevage de l'A. O. F. intéresse les fermes de Sotuba­
Bamako, Filingué, Korogho, Nioro du Sahel, Soninkura
et Ouassidougou.

- Les études de biométrie ont pour objet la nonna­
lisation finale des inconnues à retenir pour l'identi­

. fication des races.
L'année 1949 a été celle de la mise en route. Elle

a nécessité de nombreuses tournées pour prendre con­
tact avec toutes les stations expérimentales de l'A.O.F.
et fixer, en accord avec elles, les conditions de travail.
Les observations' se font maintenant de façon iden­
tique dans ces stations, ce qui permettra la compa­
raison des résultats obtenus et, dans certains cas, la
détermination de l'influence du climat sur la produc­
tion économique des animaux domestiques. D'autre
part, J'étude des animaux dans leur milieu naturel per­
met d'établir des termes de comparaison avec 'les ani­
maux des stations et de reconnaître avec exactitude
le's possibilités des techniques d'amélioration.

TI s'agit là, on le volt, d'un travail de très longue
haleine, demandant un grand effort d'observation, de
centralisation, d'unification et d'interprétation. Mais les
r~su1tatll qu'on peyt en attendre sur le plan économique

seront d'une importanee déterminante pour l'avenir
de l'élevage en A. O. F., et d'ailleurs aussi pour d'autres
territoires par les enseignements généraux qu'il serA
possible de dégager.

9. - Etude de l'élevage et de la transhumance
dans les régions nord de l'A.O.F.

Envisageant un autre aspect de la question de l'éle­
vage en A. O. F., M. Bonnet-Dupeyron, chargé de re­
cherche de l'O. R. S. O. M. a entrepris l'étude géogra­
phique de l'élevage dans les régions sahéliennes et sou­
daniennes. A l'occasion dc ce travail, il en a également
abordé d'autres, notamment la démographie et la géo­
graphie physique de régions mal connues.

Dans une première mission, d'août 1945 à août 1946,
il a enquêté d'une part au Sénégal, dans la zone du
fleuve et du Ferlo, poussant même jusqu'en Casamance,
et d'autre part en Mauritanie, dans les cercles du sud
et de l'est. Il en a rapporté des éléments de cartes et
une documentation abondante concernant les chiffres
de la population et du cheptel, l'emplacement des puits,
l'utilisation des pâturages, les techniques de l'élevage,
la nomadisme, le commerce et un certain nombre de
problèmes géographiques connexes.

Sa deuxième mission de. juin 1947 à juin 1948, a été
plus particulièrement con~acrée à ]a Mauritanie no­
made ; outre la poursuite de son enquête générale sur
l'élevage, M. Bonnet-Dupeyron a procédé à l'étude géo­
graphique et cartographique du plateau du Tagant ;
qui n'avait encore fait l'objet d'aucune recherche d'en-
semble. .

En mars 1949, M. Bonnet-Dupeyron est reparti avec
un autre géographe, M. Diziain, qui lui a été adjoint
par l'O. R. S. O. M. pOUl' poursuivre ses travaux sur
l'élevage au Soudan, llU Tchad et au Cameroun.

Les résultats d'ensemble, qui doivent faire ultérieure­
ment l'objet d'une thèse, constitucront un allas de l'éle­
vage en A. O. F. Dès maintenant ont été publiées les
cartes de nomadisation de Mauritanie et du Sénégal,
celles des pays ethniques, des densités de population et
d'animaux, du rapport entre les difrérents cheptels et
la population, du rapport entre la viande consommable
et la population, des routes et centres commerciaux
avec l'indication des puits.

La masse de renseignements ainsi recueillie et mise
en rem're sera d'une large utilisation pratique pour les
administrations locales et les services zootechniques qui
ne ménagent d'ailleurs pas leur appui à M. Bonnet­
Dupcyron.

Il est à noter qu'en particulier au Soudan MM. Bon­
net-Dupeyron et Pagot ont eu à collaborer étroitement.

Du point de vue de la géographie humaine les cartes
ont permis de procéder dès maintenant à certaines
constatations, notamment : la prédominance du facteur
climatiquc dans les régions nord et celle du facteur
ethniQuc dans les régions sud en ce qui concerne la
répartition du bétail, la différence entre les régions
de nomadisme (dans le nord) et celles de simple trans­
humance autour d'un centre permanent lié à une acti·
yité agricole, le caractère l'xtensif des éleva~es, les pré­
férencl's l'thniqu('s pour c('rtainl's races animales (cel-
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les des' Peul pour les bœufs par exemple), les associa­
tions <;le divers élevages, la place extrêmement réduite
que tiennent les produits carnés de l'élevage dans l'ali­
mentation indigène.

Les cartes publiées sont les suivantes:

Cartes de l'élevage pour le Sénégal et la Mauritanie

la) tb) Déplacements saisonniers des éleveurs en
Basse et Moyenne MauritanIe.

(2 feuilles au 1/500.000).
2a) 2b) Déplacements saisonniers des éleveurs au

Sénégal (2 feuilles au 1/500.000) ~

.1c) Aspect général de la nomadisa,tion en Moyenne
Mauritanie (112.000.000).

3) Carte ethnique du Sénégal et de la Mauritanie (au
111.000.000). .

4) Carte démographique du Sénégal (1/1.000.000) ;
carte démographique de Mauritanie (1/1.000.000).

5) Densité au Km2'du cheptel bovin (Sénégal-Mauri­
tanie au 112.000.000). Densité au Km2 du petit cheptel
(ovin-caprin) (Sénégal-Mauritanie au 1/2.000.000).

6) Rapport du chep~el bovin/l00 habitants (Sénégal­
Mauritanie au 112.000.000). Rapport du cheptel
ovin-caprin/l00 habitants (Sénégal. Mauritanie au
1/2.000.000). Rapport chevaux/1.000 habitants (Sénégal­
Mauritan;e au 113.000.000). Rapport chameaux/1.000
habitants (Sénégal-l\Iauritanie 113.000.000). Rapport
ânes/1.000 habitan ts (Sénégal-l\'Iauritanie 11.3.000.000).

7) Réparti lion de l'élevage des porcs (Sénégal-Mauri­
tanie au 115.000.000). Pourcentage des ovins dans le
troupeau ovin - caprin (Sénégal - Mauritanie au

.115.000.000). Rapport viande consommable (Sénégal
Mauritanie au' 115.000.000), par habitant et par an.
Races ct variétés bovines (Sénégal-Mauritanie au
112.000.000). Principaux itinéraires ct cen tres commer­
ciaux (Mauritanie 111.300.000).

8) Principaux itinéraires et centres commerciaux
(Sénégal 1/1.000.000).

En préparation :
Carte Physique du Tagant au 11200.000.
Notices sur les cartes.

10. - Pharmacopée AfricaIne

(Pharmacien-Commandant Kerharo,
Pharmacien-Capitaine Bouquet)

Une mission d'Etude de la Pharmacopée indigène en
A. O. F. fut organisée de 1945 à 1948. Elle' consistait au
principal à inven~orier systématiquement les végétaux',
entrant dans la matière médicale indigène pour leur
mise en valeur ultérieure.

Le but scientifique apparaît immédiatement qui est
de désigner, unI' fois pour toutes, par leurs noms bola­
niques, les. drogues connues sous des vocables diffé­
rents" de les cataloguer, d'en situer géographiquement
les peuplements, de mettre en évidence, dans la me­
sure du possible, celles qui paraissent les plus actives
et d'apporter au labor.ajoire des matérieux nouveaux
d'étude.

Le but pratique n'en est pas moins évident, puis­
qU'après la détermination botanique exacte, après les
travaux de laboratoire et d'expérimentation, il s'agit
d'industrialiser dans la branche convenable les décou­
vertes réalisées, soil en étudiant les conditions de cueil­
lelLe et de culture des végétaux fournissant des princi­
pes, définis, soit en s'inspirant des synthèses végétales
pour' obtenir des corps nouveaux.

.Les travaux africains antérieurs du R. P. Sebire, de
Pobeguin et de Laffille avaient été plus précisérpent
consacrés à l'inven' aire des végétaux du Sénégal, de la
Guinée, du Dahomey. La mission de l'O. R. S.. O. M.
s'est donc développée en Côte d'Ivoire et en Haute-
Volta (650.000 Km2). .

Parallèlement à la prospection, un sen'ice ,d'études
pharmacodyn\lmique et chimique éta"ït organisé par
l'O. fice, .dans la Métropole, avec l'aide de laboratoin's
spécialisés du Muséum, des Facul'és de Médecine et rie
Pharmacie de Paris et de pro~'ince (Nancy, Toulouse).

Les buts poursuivis sur le terrain étaient en gros de
deux ordres : prospection des végétaux d'une part,
expédition des matél'iaux d'étude en France d'autre
part.

L'inven'aire v:stématique des drogues a conduit il
retenir plus de 700 végétaux, botaniquement définis.
Par ailleurs 5.000 noms vernaculairës, correspondant
à plus de 30 dialectes onl été rapportés. 200 échantil­
lons d'un ,poids total de ~.500 kgs ont éré expédiés aux
laboratoires aux fins d'étude. Il a pu être dressé 'dès à
présent une première liste comportant plus de 50 dro­
gues intéressantes.

Un certain nombre de résultats ont été publiés dans
un. ouvrage paru à la fin de 1950.

11. - Participation à l'adivité
de divers services locaux. - Aide à ces services

Outre ses activités propres, qu'il assume directement,
l'O. R. S. O. M. participe à l'activité de divers servicf'S
et organismes d'A. O. F. soit par des travaux à la de­
mande et des é udes, soit en meltant à leur disposition
du personnel et du matériel.

Sociologie. - Linguistiqn8

C'est ainsi qu'ont été mis à la disposition de 1'1. F.
A. N. ou détachés auprès de lui depuis 1945 :

- 1 linguiste, fiL Darot, qui après avoir mis au point
un appareil enregistreur de la voie humaine (scopie.
enrégistrement graphique et enregistrement sur dis­
ques) a poursuivi un certain nombre d'études sur la
langue des Lebou, sur celle des Bassari de Guinée et
sur le dialecte de Deudi au Niger.

- 2 sociologues, MM. Balandier et Mercier qui, après
avoir d'abord étudié les Lebou et Irs l\laures, onl pris
la direction, l'un du Centrifan du Dahomey, l'autre'du
Centrifan de Guinée. M. l\lercier encore ac:uellement
au Cen trifan du' Dahomey a en trepris les carIes ethni­
ques et démographiques du Dahomey et procédé à des
études de sociologie pratique (chefferies, industrialisa­
tion, etc...).

. ~ .,.~ ", -~'f1.~ nW.I,,- ~~



!é
,

NO't'Es ET tTUDES DOCUMENTAIRB8 N° 1.446

• t

Or&rsnisme d'enqu~t8 pour l'étude alDtbropologique
du populatiou iDdigènea de l'A.O.F. 1 alimeptatloD

et DutritioD

L'Office a mis li. la disposition de la c Mission an·
thropologique :t, ensemble ou successivement, quatre
chercheurs qui furent chargés par le Docteur Pales,
chef de mission, des différentes sections suivantes:.
Anthropologie, Psychologie, Alimentation, Ethnologie.
Seuls deux d'en tre cux, Mlle de Sain l-Pereuse et M. So­
rel, onl appartcnu il la mission jusqu'cn 1950. L'O. R.
S. O. M. a par ailleurs doté la mission de matériel. E:l
particuljcr il a mis à sa disposition un camion-labora·
toire. On sail par les premiers rapports publiés qu~l 8

été l'excellent 4'avail de l'organisme d'enquêta.

OdaDopsphie

-Deux océanographes de 1'0. R. S. O. M., un bio­
logiste et uq physicien ont été détachés auprès du labo­
ratoire de Biologie marine de l'I.F.A.N. (Gorée).

- Deu~ océanographes physiciens ont d'autre part
été succcssivemcnt mis à la disposition du Centrifan de
Côte d'Ivoire à Abidjan, où ils ont tlltrepris et pour­
suivi un ,certain nombre d'études sur la lagune Ebrié,
dont une carte bathyritétrique et une carte bathyIitho- .
logique ont été dressées. L'ensemble des mesures et ob­
servations faites sont particulièrement intéressantes au
momcnt où l'aspect biologique de la lagune va être
transformè par suite de l'ouverture du cordon littoral
de Vridi. Du point de vue pratique, certains résultais
(notamment les mesures de niveau) ont été utiles aux
ingénieurs du Port d'Abidjan. Par ailleurs, ils intéres­
sent les problèmes de corrosion, de lutte contre les
tarets ou les larves d'anophèles existant en lagune.

Enfin ces deux océanographes ont participé, et l'un
d'eux demeuré à Abidjan continue à participer, aux
études de leurs spécialités, préliminaires à l'installation
de l'Usine thermique des mers ; essentiellement étude
de la baie de Koumassi, source d'eau chaude de la
future I,lsine et, au large d'Abidjan, de la vallée sous­
marine dite c trou sans fond ". Des millie~s de sonda·

-ges permettent déjà de -se faire une idée de la topo­
graphie et -de la nature du fond. Des mesures (tempéra·
ture, salinité, oxygéne dissout) ont éLé faites par ail­
leurs en vue de connaître la constap~e des caractéris­
tiques de l'eau qui sera pompée à 400 m. et dont la
connaissance est primordiale pour le rendement de la
future usine thermique.' '

./

Pédologie

1 'pédologue, M. Pablo 8 été détaché li. l'Office du
Niger;

1 pédologue, M. Fauck, .. également détaché auprès de
la Compagnie générale des Oléagineux tropicaux.

Pbytopatbolosie

1 phytopathologJste, M. Delassus a été détaché auprès
du Service côtier de Recherches agricoles li. Bingerville
(Côte d'Ivoire).

Génétique véBétalll

2 généUstes, ont été 'détachés auprès d~ l'Office du
Niger : M. Magne (riz), M. ~artin (coton).

1 génétiste, M. Botton, a été mis en service détaché
auprée de l'I~ R. C; T. aBouaké.

'Pbysiologie végétale

1 phYGiologiste, I\Œe Scheidecker, a été détacbé par
l'O. R. S. O. M. auprès de J'J. R. l:l. o. à Pobê,

Mi.-.sjoJ18 aubventÎOn<l1éea

Quelques mfs!ions, qui ont paru particulièrement inté­
ressantes, et dans la mesure où le permettaient les dis·
ponibilités budgétaires, ont été subventionnées par
l'O. R. S. O. M. '

- Mission d'Entomologie et de Zoologie, confiée au
Proresseur Grasse de la Faculté des Sciences de Paris
(1948) .
. - Mission d'Ethnographie et de Sociologie, du Pro·

fesseur Griatùe de la Sorbonne. (1946-1947), chez les
Bono, les Dogons ct les Bambaras. La documentation
recueillie lors de celle mission constitue le couronne·
ment· d'études entreprises depuis une vingtaine d'en­
nées.

- l\fi~sion de Sociologie de Sœur Marie André du,
Sacré·Cœur (1949-1950) sur la situation actuelle de la
femme et de la famille africaine et l'évolution accom·
plie depuis la parution de son ouvrage .sur la « Femme
noire en Afrique Occidentale' (Payot 1939). Celtt'
étude, qui a conduit son auteur de Hau'e-(Juinée (Nze·
rekiré) au Soudan (Bamako, Ségou). en Haute-Volta puis
au Bas·Dahomey. a permis de réunir des renseigne­
ments intéressants du point de vue social (mariage do·
tal, condition de la femme évoluée, éducation des fil·
les, etc...).
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En 1944, la direct~on de l'Office de la Recherche
Scientifique Outre-Mer, après une étude à laquelle
avaient collaboré diverses personnalités sci!!ntifiques
connaissant bien Madagascar, décidait de, créer à Tana- '
narive un Institut de recherche scientifique dont l'ac­
tivité serait orientée vers les applications des sciences
pouvant servir au développement économique et social
du pays. .

En juillet 1945, M. Nizery, Secrétaire Général de l'Of­
fice de la Recherche Scientifique Outre-Mer, se rendait
à Madagascar et présentait aux services du Gouverne­
ment Général un projet fixant les principes d'organisa­
tion du futur Institut ainsi que les disciplines scienti­
fiques qu'il devrait comporter. En même temps les
plans étaient arrêtés pour la construction d'un premier
laboratoire, destiné aux études pédologiques ainsi
qu'un pavillon d'habitation pour les pédologues ; les
travaux étaient commencés en octobre 1945.

L'année suivante, en juillet 1946, l'Ornce de la Re­
chèrche Scientifique Outre-Mer chargeait le Professeur
Millot de la mission de poursuivre l'organisation de
l'Institut de Tananarive. Les études de plans de nou­
velles constructions et .les travaux préparatoires en
collaboration avec les directions du gouvernement local,
ainsi que les recherches dans le domaine pédologiques
furent alors poussées avec une grande activité en même
temps que se terminailf)1t les premiers bâ'iments.

En décembre 1946, 'un décret créait l'Institut de
Recherch,e Scientifique de Madagascar et ell ,WLI' 19/11
un arrêté nommait le Professeur Millot directeur de cet
Institut. .

1. - Strudure et fondlonnement de l'I.R.S.M.

Doué d'une largé autonomie, l'Institut de Recherche.
Scientifique de Madagascar ne constitue cependant pas
une unité indépendante. Son fonctionnement et son
activité sont contrôlés par des organismes assurant au
territoire un rendement en rapport avec ses besoins.

Financièrement, le budget de l'Institut de Recherche
ScienJifique de Madagascar nutonome, est ali~enté par
des subventions, en principe égales. du budget général
de Madagascar et du budget de l'Office de la Recherche
Scientifique Outre-Mer. Seules les dépenses d'investis­
sement .sont entièrement supportées par l'Ornce de la
Recherche ScIentifique Outre-Mer. sur son- budget spé­
'JImA F, l, D, Ei Si

Administrativement, le fonctionnement est contrôlé
par un Conseil d'Administration, présidé par le Secré­
tnire Général du Territoire, et groupant, avec le Direc­
teur de l'Institut, deux membres de l'Assemblée repré­
sentative et certains Chefs des Services techniques et
économiques locaux. Ce conseil d'administration ap­
prouve le budget et règle les questions de fonctionne­
ment interne.

Scien'ifiquement, à l'intérieur d'un programme très
vaste, défini par le Directeur de l'Office de la Recher­
che Scientifique Outre-Mer, progr:lmme couvrant l'en­
semble des disciplines et des questions scientifiques,
l'activilê de l'Institut de Recherche Scientifique ·(Je
Madagascar est déterminée en accord avec la DirectIon
de l'Orfice, après -consultation d'un Conseil scientifique
local qui groupe, avec les Chers des Services intéressés,
des représentants des intérêts éC9nomiques privés· et

, les personnalités scientifiques les plus marquantes du
territoire.

Ainsi, l'activité de l'Institut de .Recl1erche Scientifi.,
que de MadaJ{ascar est-elle sans cesse accor.dée aille
hesoins de Madagascar. D'autre part, le travail scienti·
fique des chercheurs est suivi de très près par les Com­
missions spécialisées ronctionnant à l'Office de la Rf'­
cherche Scif'ntificrue Outre-Mer. CommIssions qui aS~lI·
rent la coorrlinalion des recherches entre lès diVf'r!
ccntres outre-mer et procurent aux chercheurs la docu·
mentation et l'outillage spécialisés indispensables.

2. :..- La réalisation matérielle

Les premières conditions d'un travail scientifique
fructueux sont sa régularité et sa continuité ; elles ne
peuvellt être réalisées que si l'on dispose d'un cadre
approprié, tan' ·pour le travail qùe pour la vie quoti­
dienne et familiale des travailleurs.

Des circonstances favorables ont permis de conduire
trps .avant les réalisations prévues, pour l'Institut fIe
Recherche Scientifique de Madagascar. On Peut consi- ­
<tél'er que l'.essenliel en est dès mainte"ant achevé et
mis en place. Nous nous attarderons donc un peu plus
li les rlécrire. puisqu'elles permettent de se faire une
idée des installations prévues mutatis mutandis dans
les autres -territoires.

AC'uel1ement. l'Institut 01' Recherche Scientifique de
~lttklllJa8'C'ar lie ut, disV0!i(,:!" des bâlimenls IIUAVlAnlt )

"'"
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Laboratoire principal :
(Sous:sol, rez-de-chaussée, étage) : 40 x 12 m.
Laboratoire de pédologie :
(He·z-de-chaussée, étage) : 16 m. 40 x 11 m.
Insectarium.
13 logemen ts de chercheurs célibataires.
Sont en cours d'achèvement :
1 groupe ateliers-garages-magasins et 1 logement dl)

ménages.
Enfin, une place doit être faite au Parc Zoologique­

et Botanique qui comporte des serres, des bassins et
des carrés d'essah indispensables aux chercheUrS de
l'Institut

li) 'Laboratoire principal

'n lI"alJit ,là d'Un grand bâtiment de 40 m. X 12 m.,
colnprenant un sous-sol, un rez-de-chaussée surélevé.
Un étage, Une terrasse partiellement couverte servant
de terrain d'expériences pour toutes les recherches

'bécessitant un contrôle constant. Commencé en mars
U)48, le bâtiment, est à l'heure actuelle, achevé et entré"
en service depuis plus d'un an. Y ont été réunis, les
hureaux d'administration, la bibliothèque du service,
l'herbier dé botanique, leS ,laboratoires de biologie,
d'ethnographie, de chimie végétale, de chimie analy­
tique et de parasitologie. Plmieurs pièces ont été amé­
nagées en laboratoil'ès individuels réservés aux hôtes
de passage.

Le sous-sol c;:omprcnd, avec une salle 'de conférences,
des magasins et tin atelier destiné aux petits travaux
d'entretien.

La conception des laboratoires s'inspire des principes
les plus modernes. bes pièces largement éclairées, pro­
tégées du rayonnement solaire direct par des brises­
,0Ie11 eh béton, pélUI'VUes de paillasses en faïence, de
l'é,lectricjté fOrce et lumièrê, de l'eaù c~urante! fournis"
8t!nt auX chtrcbeUl'lI un ca.dre de pl'emler ordrE!.

b) Laboratotré dé pédolo,lé

te petit laboratoire eol'1$trult eh 1947 pour ll.brltèi'
lei premiers services de rechercheS est à l'heure
actuell~ entlèrern~nt utilisé par la section de pëdologié
qui y dispose de rés~rves de matériel et de produits,
d'une salle des balances, avec deux balances de haute
précision, deux salles d'analyse chimique, une salle
d'analyses mécaniques, une salle de conserva t,ion des
échantillons, une salle de cartographie, une bibliothè­
qUe et Une chambre floire. Lés pédologues disposent
nihSi d'un bâtimènt bien équipé, PÔUI'VU d'un chauffage
électrique et du challftage aux vapeürs d'alcool sous
pres!iol1, possédaht lib oütilIagê sUtrisant pour assurer
l'étude analytique contil1Ué, â cadênéè rapide, des sols
de Madagascar.

A brève échéance, ~e laboràtoire tecèvl"à un outillage
èOmplémentaire p~rmettant l'èmploi dé méthodes d'ana­
lYSé plUé 1'8pldèlt que 'lell méthodes chimiques.

l'j) lildëètariüJI:I

C'est petit-être la plus originale dM rêi1iig~tiôna de
l'Institut de Recherche Scientifique .de Madagascar. Ins­
phi Qg. Vivarium QY MuséWll de Paria, mais modUié

pour tenir compte toUI à la fois des nécessités locales,
protection contre la chaleur et aération, emploi de
l'éclairage solaire direct, isolemenl d'avec le sol, et de
son affectation spéciale, l'étude biologique précise des
petits animaux et l'élevage massif des insectes en vue
de la production de parasites, des essais d'insecticide~,

etc... L'Insectarium de l'Institut de Recherche Scienti­
fique de I\Iadagascar permet aussi de présenter ses pen­
sionnaires au public, de l'intéresser ainsi aux efforts de
l'Institut et aux problèmes biolog~ques. locaux.

Une' série de 24 cages, <lntourant Ull hall assez spa­
cieux, abrite les animaux qui PeU"ent impunément être
exposés au public. Les au:rzs sont conservés dans Jes
cages inslallées dans les salles de travail aménagées à
chaque extrémité du bloc des cages.

d) Logémellb

Le problème du logement revêt à Tananarive, comme
dans tous les terri~oires de l'Unl.on Française, Une ini·
portance considérable. Il a palU essentiel de procurer
aux chercheurs, dans le r-lus bref délai possible, de,
conditions de vie matérielle qui soient, en quelqUe
sorte, une garantie de leur bon état moml.

D'une part, un certain hombre de cases existant Sllr
les terrains accordés à l'Institut de Recherches Scienti­
tique de l\Iadagascar ont é~é rzmiscs en état: cou"ertu'
res, boiseries, peintures ont ainsi été refaites.

D'autre part, il a élé construit, dans l'enceinte in~me

du Parc, un bâliment groupani deux logements indé­
pendants dont chacun peut abriter ttois célibataires,
Ces logements sont utilisés par ies chercheurs cé~iba­

taires de l'Institut de tlecherche ScientiHque de !\Îadil­
gascar et par les chargés de mission et les personnalités
scientifiques de passage :i Tapanarive. Ces logements
sont modernes et pourvus d'une installlltion êlecfrique
complète.

e) Ateliers, garagee, JI:Ia!fà81~8

L'Institut dispose d'lm parc automobile, indisp,ens!I'
ble au travail en brousse. Bien qu'encore Irès peu déve·
loppé, ce parc a: nécessité la construction hâlive d'un
gar~ge provisoire q'.Je l'on est cn train de remplacer par
un, garage définitif, avec atelier de réparation ct rosse.

L'entretien des bâtimen t~, des cages et des clôtures
nécessite aussi l'installation d'un atelier à fer 'et à bob,

Le souci d'éviter l'emploi d'une abondànte main­
d'œuvre et la nécessité de faire tout sur place, a ameni'
la Direction de l'Institut de !l.echerch~ Scicntilïque dl'
Madagascar à équiper, dans toule la mesure du possi­
ble, ces ateliers de roachi,ncs électriques. Ces machines
après avoir servi pendant deux ans, abritées sou<, un
hangar de for/une vont être bientôt transférées dans
les noUveaux ateliers que l'on est en train de constrùire
poul' elles. '

L'ensemble des ateliers, du garage et des magasins
renfermant les réserves du service, et les produits de
première nécèssité, distribués, au personnel par la COG­
pérative intérieure de l'Institut de Recherche Scientifi·
que de Madagascar, a été Gonçu de façon à permeth'e
ulj entretien et un gardiennage facile8-
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f) Le Parc Zoologique et Botanique

Les terrains sur lesquels s'est édifié l'Institut de Re­
cherche Scientifique de Madagascar, étaient partielle­
ment occupés par le Purc Zoologique et Botanique de
Tsimbazaza. Ce parc, créé en 1925, comprenail quelques
cuges, une belle collection de plan les grasses d'origine
étrangère et une assez belle collection des plantes du
sud de Madagascar. li a paru possible de concilier
l'agrément et l'instruction du public de Tananarive et
les besoins du travail scientifique. Toute une série ùe.
cages et de vastes enclos ont été, construits dans ce but.
Conçus selon les principes les plus modernes, cages et
enclos spaci~ux. èt bien abrités permettent la libre re­
production, en captivité, des animaux que l'on y pré­
sente au public. Déux vastes serres et un grand ter-·
"ain ont été consacrés aux Orchidées locales, dont plus
de 600 espèces OIit été rapportées de ses tournées par
le personnel du service ou récoltées pour lui par le per­
50Îmel des Eaux et forêts. Une centaine d'espèces d'ar­
bres forestiers locaux ont été plantées. Une collection
des plantes médicinales malgaches, groupées selon leurs
propriétés curatives a élé formée ; pour chaque es·
pèce, un~ étiquette précise les usages et le mode d'em­
ploi. Dans la promenade publique alnsi renouvelée, le
public se presse !lUX jours d'ouverture. Et le succès qU'fi

rencontré une première édition d'un <l Guide du Parc»
s)lfiït à montrer l'intérêt pris par la populatlon de Ta­
nanarive à cette initiative. Mais cet ensemble de cages
ct de parterres a une utilité scientifique considérable.
Au poin t de vue botanique, l'étude des pl:1ntes est infl·
nilnent plus fructueuse lorsqu'elle peut se faire sur ta
plante vivante, et non sur un échantillon d'herbier des·
séché. L'effort des botanistes de l'Institut de Recherch~

Scientifique de Madagascar, de M. Benoist, de M. Ursch,
Direct,eur technique du Parc zoologique et de Mlle Ge­
noud pour une meilleure connaissance de la flore mnl­
flache, aboutit à la découverte de nombreuses espèces
nouvelles et à la solution .de bien des problèmes de
taxonomie.

Au point de vue pharmacologie, les carrés de plantes
médiclnales fournissent aux laboratoires de chimie bio­
logique de la Métropole des matériaux identifiés avec
précision, préparés convenablement. Au point de vue
parasitologlque, les animaux du Parc fournissent un
matériel de tout premier ordre. De récentes missions
médicinales étrangères on.t du reste largement utilisé
ces ressources. D'autre part, le Parc alimente, les jar­
dins zoologiquE's d'Europe et d'Afrique du Sud en ani­
maux nés en captivité, dont le transport seJait, par
suite, dans des conditions de très grande ~écurité. Ainsi
se trouve réduite la mortalité qui affectait les eO\'ois
en Europe d'animaux récemment capturés.

3. - Les résultats sdentlfiques

Il peut sembler prématuré. de parler des résultat ..
scientifiques d'un organisme qui n'a pas encore para­
chevé ses plus indispensables installations matér~elles.

Pourtant, dès l'arrivée à Madagascar des premiers cher­
cheurs spécialisés formés par l'Orric"e de la Recherche
Scientifique Outre-Mer, furent entrepris de front le tra"
vaU d'installatiott et les recherches scientifiques.

C'est en 1946, qu'arrivèrent les deux pJ;emiers cher­
.cheurs de l'Inlltitut, deux pédologues, MM. Riquier et
Claisse, sous lb conduite d'un de leurs maîtres, 1\1. He­
nin. Cette première équipe fut rejointe en 1947 par

. deux nouveaux pédologues. 1\11\1. Segalen et Moureaux,
conduits par 1\1. Chaminnde. En 1947 également arri­
vèrent deux entomologlstcos agricoles. MM. Paulial1
(Directeur-adjoint> et Cnchan et un entomologiste médi­
cal, M. Doucet. Au début de 194R, l'Institut reçut son
premier océanographe, 1\1. Angot (biologiste), rejoint en
1950 par un second' océanographe biologiste M. Four­
manoir, puis par un 'océanographe physicien, 1\1. l\Iénll­
ché. En 1949, le service pédologique recevait un nou­
veau collaborateur. M. Terctnier, puis en 1950 un chio,
miste, M. Pernet. En 1950 arrivait aussi à l'Institut un
botaniste, M. Benoist. Enfin, sont partis récemment
pOlir Madagascar, un second botaniste M. Bo~ser qut~
ayant acquis une formation pédologique générale, s'oc­
cupera des questions de pâtura~e, et un pédologue,
M. Dom'merguc. Inspecteur des E:lUX et Forêts, diplôrp~
de pédologie" de l'Office de la Recherche Scientifique
Outre-Mer, en service détaché.

4. - Pédolo9!,e

L'Ùnpol'tance toute ,spéciale de l'élude des sols,
en vue de leur utlli<a'ion rationnelle, au moment où de
grands pl!lns de mise en valeur sont en cours d'exécU­
tion Ou d'étude, a fail accorder une place de premier
plan àu servIce de pédologie qui dispose donc d'un per­
sonnel européen relativement nomhrellx, secondé par
de~ préparateurs malgaches soigneusement formés.

Répondant aux demnnde~ du Gouvern('ment Général,
te,; pédologues ont fait porter leur effort sur le Loc
Alnotra et 'les voIlées du sud et du sud-ouest dont la
mise en va,leur était envisagée.

LacAlaob'a
o

De nombreux mois de prospections A terre, complé­
tées par des vols au-dessus de la cuvelle du lac et par
des milliers d'anlllyses au laboratoire, on t permis de
dresser une carte au 50.000· en 7 feuilles de toute la
cuvelle de l'Alaotra, éditée par le Service Géographi­
Que de Mndagascar. Les limites de la partie prospectée
coïncident avec les premli'res péntes des c tanetys :.
qui entourent le lac. de telle sorte que toute la surface
susceptible d'être mise en culture pnr· des moyens mé­
can iques, a été étudiée. Une notice détaillée présente à
la fois les résultats' analytiques et une discussion d'en­
semble 'de la valeur des sols et de leurs vocations. Celle
carte a déjà été utilisée par la Société Neyrpic dans son
étude préliminaire de la cuvette de l'Alaotrn. Elle sera
indi~.pensable à tou'c mise en valeur, sur une ~rahde
échelle, de cette région et va fournir au pédologue
nffecté par la Dire,cti<m de l'Agriculture à la Station
agricole un canevâS de base pour ses recherches agro­
.nomiques•.

MlUIdl'are et MenlLl'lLDdra

Une carte des sols du Mandrare et du Menarandra a
. ·pu être établie ; elle est prête à être publiée, mals 111$

analyses n'ayant pas encore été' aehevêes, la publication
de la notice explicative ne peut encore être envisagée.
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Onilahy

La vallée de l'Onîlahy revêt une importance particu­
lière, par suite des plans de développement de la Sakoa.
Dans la région semj-dé.ser~ique où se situe celle mine,
la vallée de l'Onilahy paraît seule susceptiple d'assurer
l'alimentation de la main-d'œuvre nécessaire. Les dif­
Cérente~ parties de la vallée sont très inégalement utili­
sables. En Cait, seules les vallées de quelques affluents
de ri ve droite et une partie du cours moyen de la val- \
lée principale oCfrent des surfaces surfisantes pour la
production envisagée. La' carte du principal affluent,
la Taheza, et les analy~.es correspondantes ont été faiLes
el sont en cours de publication; la notice qui le'J
accompagne précise la valcur des sols rencontrés.

Au cours de la prochaine saison sèche, une équipe
de pédologul's reprcndl'a la que~:tion et vis(tera toutes
Il's zoncs pratiqucl11cn t utilisables dans le bassin de
l'Onilal1y.

Ba. Mangoky

Le Service provincial d'agr"ïculture de·. Tuléar s'inté­
ressant particulièrement à la région d'alluvions du
Bas-Mangoky, et une tournée du ProCesseur Millot lui
ayant confirmé l'opinion favorabie que l'on avait de
cette zone, une équipe de pédologues a effectué, en
deux nns,- une pro~.pcction détaillée de (oute la plaine
correspondante. La carle au 100.000· est prête et le<;
analyses sont pratiquement achevées, bien qu'il ait
fallu en Caire plusieurs milliers. La notice explicative,
en cours de rédaction; pourra servir de guide à la mise
en cult.ure de III région ; cette notice accorde une im­
portance particulière aux caracléristiques f1oristique<;
et montre tout le parti que l'agronome peut tirer, s'il
dispose des bases techniques indispensables, de la con­
naissance' des plantes-témoins. Elle montre aussi, avec
beaucoup de net!eté, les dangers de la déforestation,
même lorsque celle-ci est pratiquée sur des sol~ plans,
échappant, s:\e ce fait, aux formes les plus dan~erd'uses
d'érosion.

Plusieurs autres êtudes sont en cours dans l'Ankai­
zina, dans la région df' Soavina, de la l\fahavavy,' du
lac Hary, et diverses plaines de la côte ouest (en pàrti­
culier à la demande de la Compagnie Française pour
le Développement des Textiles (Sisal), de la Compagnie
Générale des Oléagineux Tropicaux (lin et arachides)
et du Bureau d'études pour le Développement de la Pro­
duction agricole.

Diver.

En marge de la préparation des cartes des sols, les
pédologues de ('Institut de Recherche Scientifique de
Madagascar ont entrepris diverses aull"es recherches.

Tout d'abord, à la demande des particuliers ou des
Services publics (Travaux publics, Armée), ils ont
effectué des analyses isolées de terres. Le manque de
personnel el de matériel ne permet pas de donn'er à
ce service d'analyses toute l'ampleur souhaitable: Tel
qu'il est, cependant, il a rendu d'appréciables services,
mais la Direction de l'Ins'Hut de Recherche Scientifi­
que de Madagascar a dO en limiter strictement le
champ d'action pour qu'il ne gêne pas l'ex.écution du
programme norma!,

D'autre part, à la demande des Eaux. et Forêts, une
série de prospections pédologiques ont été faiLes sur
des périmètres de reboisemen t ; Manankazo, Ambila,
l\farohogo, Fianarantsoa, Montagne d'Ambre. Les amI­
lyses des échantillons rapportées de ces tournées n'ont
pu être toutes achevées, mais il a é'é possible de four­
nir au moins un rapport préliminaire suffisamment dé­
taillé pour orienter les travaux de sylviculture.

Enfin, des expériences de longue haleine ont été
entreprises'; portant sur "éro';ion par ruissellement, le
transport des sels dissous dans le sol, la détermination
du degré de latédt.isation,. ces expériences tout en par­
danl un caractère scientifique évident, ont une très
haute portée pratique. Mais, il s'agit là d'essais qui de­
vront durer plusieurs années avant que l'on puisse en
tirer des conclusions pratiquement utilisables.

5. - Océanographie

La section d'Océanographie de l'Institut de Recher­
che Scientifique de' Madagascar comprend trois' .cher­
cheurs (deux biologistes - un physicien). Elle est dotée
depuis 1950 d'un navire, le « Gabriel II », mis à sa dis­
position par le Gouvernement Général. L'année 1950
a été consacrée à l'aménagement, de ce navire pour le
travail de recherche océanographique.

Les premières études ont pu être entreprises en 1918.
Une reconnaissance générale de toutes les côtes de l'Ile
a pu être effectuée par un océanographe de l'Institut
de Recherche Scientifique de l\fadngascar, embarqué
sur le « La Pérouse ». Une station provisoire a été ins- .
t'allée. à Soalara et y a fonctionné pendant un an. Les
résultats dés observations faites (inventaire des pois­
sons, migration, lieux de ponte ; régime des marées et
courants dans l'estuaire de l'Onilahy), fournirent les
bases techniques néceysaires à J'organisation rationnelle
des pêches dans le Sud-Ouest de Madagascar et l'on sait
l'importance que ces pêcheries peuvent prendre, et
pour l'alimentation de la main-d'œuvre nécessaire à la
Sakoa et pour l'amélioration du régime alimentaire de
la population de l'intérieur. .

Un océanographe de l'Institut de Recherche Scientifi·
que de l\Iadagascar a participé comme observateur et
contrôlp.ur à deux campagnes baleinières, sur l' « An­
glo-Norse » en 1949, et le « Sapmer» en 1950. En
même temps qu'il veillait au respect des conventions
internationales en matière de protection des animaux
l'océanographe de l'Ins'Hui de Recherche Scientifique
de Madagascar a pu faire toute une série d'observations
de la plus haute importance sur la biologie de la Ba­
leine malgache d'une part (migration, accouplement,
mise bas, taux de croissance. etc... ) et, d'au 're part. sur
les caractèri~tiques du fonds de pêche entre Saint-Paul
et Amsterdam. Par ailleurs, une étude a été entreprise
à l'Ile Amsterdam sur les fonds d'algues de la zone
in 'ercotidale et de la partie supériéure de la zone pro­
fonde, afin de préciser les utilisatiOl~s possibles de cette
végétation.

Faute de moyens matériels suffi~ants ces différentes
études ont un caractère fragm~n'aire. Leur intérêt a
toutefois incité le Gouvernement Général à mettre à la
disposition de la section océanographique de l'Institut
~1! Recherche Sc!enHC!que de .Madagascar un· !t8,vire Q-!1~
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lui donnera sa pleine autonomie de mouvement. L'amé­
nagement du « Gabriel II :Il est actuellement terminé.
Par ailleurs, le Gouvernement Général a demandé que
soit étudiée l'utilisation annexe par le Service océano­
graphique de navires de servitude (drague, baliseurs),
équipés en conséquence.

6. - Entomologie médicale

Le Dr Doucet, en prenant la direction de la Section
c d'Entomologie médicale :1> et de « Parasitologie :1> a
tout d'abord entrepris un inventaire de la faune des
insecles piqueurs de la Grande Ile. En deux ans, utili·
sant ses récoltes propres et celles du personnel de'I'Ins­
titut de Recherche Scientifique de l\Iadagascar, il a
presque doublé la liste des espèces connues, soit par
la découverte à Madagascar de formes qui, jusqu'ici,
n'étaient connues que d'Afrique continentale (en parti­
culier parmi les Anophèles vecteurs du paludisme et
les Simulies (Moka .fohy) qui pourraient- h-ansmettre
une maladie du bétail), soit par la découverte d'espè­
ces nouvelles p~lUr la science (parmi les Culicidae ct
les Simulies). _

D'autre part, il a étudié en détail la faune des mous­
tiques de la cuvette du lac Alaotra et sa répartition ;
il a pu, non seulement, énumérer les diverses espèces

'rencontrées, mais encore proposer des méthodes de
lutte applicables, au momen't de l'organisation du lac,
pour limiter l'extension locale du paludisme, ct éven­
tuellement éliminer celui-ci.

Parallèlement, à la demande du Cabinet du Haut­
Commissaire, l'élevage des Gambusies a été entrepris ;
les conditions de transport ct d'installation de ces pois-'
sons larvicides ont été préchées et de nombreux envois
ont été faits dans les divers districts. En outre, un éle­
vage de Lebistes, aussi actifs dans la lutte anti·larvaire
que les Gambusies, plus fragiles qu'elles mais mieux
adaptées à la vie danli la zone côtière, a été organisé à
Tsimbazaza.

D'autre part, en liaison avec le Service de Santé, le
Dr DOllcet a suivi les traitements antipalustres de la
base aérienne d'h-ato, vérifiant l'ef[icacité des métho­
des employées; il a étudié l'efficacité résiduelle des
insecticides à base de D. D. T. utilisés dans les traite­
ments à grande échelle des agglomérations.

Enfin, il a entrepris l'étude des conditions d'infesta­
tion des Anophélinés vecteurs habituels du paludisme,
problème théorique dont· la portée pratique pourrait
être considérable dans la lutte antipalustre. Pour ccs
diverses recherchcs, il a mis au point des installations
d'élevage en grand des Anophèles, avec dispositifs de
sécurité évitant tout danger de contamination acciden­
telle.

7. - Entomologie agricole

Au moment de l'arrivée à Madagascar de M. P. Ca­
chan, entomologiste agricole de l'Institut de Reherche
Scientifique de Madagascar, la question des Termites
revêtait une gravité particulière ; de nombreux foyerli
d'infection' étaient signalés, sans que l'on sache ni
quelle espèce était en cause, ni quelles méthodes de

défense étaient applicables. Etant donné les profondes
'différences de biologie existant entre les diverses espè·
ces de Termites, il était urgen t avant tout, de procéder
à un inventaire des Termijes malgaches.

Cc travail préliminaire a permis de découvrir qua­
torze espèces jusqu'alors non connues dans la Grande
Ile ; l'une de celles-ci, espèce à vaste répartition spo­
raq..ique dans l'Océan Indien, bien connue ailleurs pour
les dégâts qu'elle cause aux constructions, est responsa­
ble de la plus grande partie des destructions signalées.
Plusieurs autres causent des dégâts aux cultures et aux
plantes sur pied. La connaissance précise des espèces
nuisibles a permis de prescrire des méthodes de lutte
et de protection dont l'efficacité a été vérifiée au cours
d'une campa'gne sur les pépinières de la station fo ..e~­
tière dc Sakaraha, ct au cours d'un séjour à Nosy-Bé.

Cette première tâche remplie, M. Cachan a entrepris
l'étude détaillée des Pentatomides, gl"Oupe de Punaises
comprenant de redoutables ennemis des cultures, et en
particulier la Punaise responsable de' la ehûte des fruits
du Caféier. L'analyse systématique, qui n'a pu être me­
née à bien que grâce à l'aide des spécialistes du Bri­
tish Museum, est en cours d'achèvement.

Parallèlem'ent, une œuvre considérable a été entre­
prise par M. Paulian, directeur-adjoint de l'I.R.S.M. :
l'élevage et l'étude des nombreux insectcs s'attaquant
aux plantes utiles des plateaux. Pour plusieurs espèces,
le cycle biologique, les mœurs, la nature des parasites,
ont pu être ·établis, fournissant ainsi les indications
nécessaires à l'organisation efficace de la lutLe. Ces
recherches ont abouti à la découverte à Madagascar
d'un grand nombre d'espèces encore inconnues ou
n'ayant pas été observées dans la Grande Ile ct ont
montré l'imp0l"tance économique que pouvaient pren·
dre des espèces uniquement connues, jUsqu'ici, par la
description systématique qu'en avaient donnée des spé­
cialistes éludiant en Europe des récoltes faites, un peu
au hasard, à Madagascar.

8. ~ Faunistique générale

L'importance de ces I"echerches est surtout, à l'heure
actuelle, de caractère académique. Certes, lin inventaire
faunistique complet est indispensable à l'organisation
rationnelle de la lutte contre les insectes nuisibles,
mais il est tant de problèmes urgenls qu'il n'est pas pos­
sible d'envisager ccl. inventaire comme un but proche.
Cependant, à l'occasion de chaque déplacement du
personnel, et chaque fois qUl' cela pouvait être fait, il
a été procédé à des récoltes zoologiques générales. Les
matériaux, après avoir été préparés, ont été répartis
entre les spécialistes français ou étrangers les plus qua­
lifiés.

L'étude de ceS matériaux a permis de décrire toute
lIne série d'espèces et de genres nouveaux, appartenant
à la plupart des.groupes d'invertébrés. Certaines de ces
nouveautés, parce qu'elles correspondaient à la décou­
verte, dans la Grande ~Ie, de groupes systématiques
-importants qui, jusqu'ici, y étaient totalement inconnus.
ont modifié l'image générale .que l'on se faisait de sa
faune el ont permis d'interpréter de façon plus 'exacte
son origine.
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des diverses réserves et de vérifier l'ertlcacilé des
mesures de protection les concernant.

D'un \Joint de vue très général, ·ces découvertes ont
souligné les liens existants entre la faune malgache et
la faune africaine, plus spécialement la faune d'Afrique
du Sud.

12. - Physique du globe "
9. - Chimie végétale

Ne disposant pas, pour l'in'stant, d'un personnel spé­
cialisé, l'Institut de Recherche Scientifique de Madagas­
car n'a pu encore donner aux recherches de Chimie
végétale l'ampleur souhaitable. Cependant l'extraction
de l'asiaticoside à partir de Celltella asiatica a été
poursuivie, à la demande du Service de Santé qui
effectue des expériences sur l'efficacité de cet oside
dans le traitemen t de la lèpre. Des quan tités relative-

, ment importantes d'asialicoside ont aimi été préparées.
D'au're part, grâce à l'amicale collaboration du Ser­

vice des Eaux et Forêts, l'Institut de Recherche Scien­
tifique de l\Iadagascar a pu répondre à de nombreuses
demandes émanant de laboratoires spécialisés de
France ct expédier d'importan tes quan tités de plantes à
la:ex ou à essences dans la Métropole.

10. - Ethnographie

La section d'Ethnographie de l'Institut en est encore
à ses débuts. Faisant appel à la collaboration de M.
l'Inspecteur Ch. Poirier, il a été possible d'organiser
des fouilles dans les nécropoles islamiques du IJord de
l'Ile (Vohémar, l\fahilaka, etc... ). Des résultats impor­
tants ont été obtenus, éclairant d'un jour nouveau les
problèmes de l'influence islamique dans la Grande Ile.
Les matériaux son t encore à l'étude. D'autre part, le
professeur l\lillot s'est attaché aux questions démogra­
phiques ct· a entrepris de reviser les cartes ethnogl'a­
phiques exis·ant.es. IL a également commencé des re­
cherches sur la sorcellerie. Enfin, a pu être repris~

l'étude des grottes de Tcnika dans l'Isalo.

..
11. - Botanique et protedion de la nature

Nous avons parlé plus haut de l'aclivité botanique du
personnel de l'Insti'ut. Mais, en plus, l'Institut a pds
à sa charge les frais ct l'organisation d'une récente
mis.;;ion de M. le Professeur Humbert au Marojezy (ré­
gion ri'Andapa). Celte mi~sion a révélé une flore d'un~

grande richesse ct d'une haute originalité; elle apporte
donc un élément nouveau d'une grande importance
dans la connaissance de la végéta~ion malgache. Elle
fait suite d'ailleurs à une première mission accomplir.
en 1946-1947 ct a précédé une mission actuel1ement
effectuée par 1\1. Humbel'l (1950-51).

D'autre part, le personnel de l'Institut s'est très sou­
ven t a<socié ,aux tournées du personnel des Eaux et
Forêts dans les réserves naturelles. Ainsi ont été visi·
tées les réserves de Loakobe (MM. Milio' et Paulian), de
l'Andringitra. de l'Ankarafantsika ct d'Esira (M. Millol),
rllI Tsaratanana, du Tsimanampetsot,.<a ct de l'Antsingy
(M. Pauli an). Ces tournées ont fourni toute une moisson
de documen~s scientifiques d'une haute valeur qui per­
mettront de dresser dans l'avenir des monographies

•

Bien que celle discipline intéresse au premier chef
rOffice de la Recherche Scientifique Outre-Mer, il n'a
pas été prévu - au moins pour l'instant - de station
de Géophysique dans les installa lions de l'Institut de
Recherche Scientifique de Madagascar. Un observn­
toire privé tenu par les RH. PP. Jésuites existant déjà
à Ambohidempona, il a semblé préférable de doter cette
installation des moyens matériels nécessaires (qui étant
prêtés restent la propriété de l'Office de la Recherche
Scientifique Outre-l\fer) sous réserve que les résulta:s
des observations soient régulièrement fournis et exploi·
tés par le Service de Géophysique de l'Office de la
Recherche Seien tifique Outre-Mer.

Parmi le matériel prêté aux Pères figurent
- un gravimètre Nor:h Amel'ican,
- une balance magnétique Askania,
- du matériel électrique et du matériel d'en regis-

tremen t magnétique.

Les premiers travaux gravimétriques entrepris depuis
1948 se sont traduits par l'établissement d'un l'éseau de
base, qu'il suffira de raccorder au réseau général
africain.

13. _. Hydro~ogie

l:a création d'une section d'Hydrologie il l'Institut de
Recherche Scientifique de Madagascar est prévue pour
1951. Le pl'errtier pl"Ogr'amme fixé comporte l'étude, en
collaboration avec c Eleetl'icité et Euux de Madagas­
car » et c Neyrel-Beylier » d'un certain nombre de
fleuves ct de rivières de la région de Diégo-Suarez, de
la Côte Est, l'Ikopa, le Betsibaka, etc .. et le lac Alaotra.

L'année 1950 a été consacrée en partie à la mise sur
pied du programme, à l'équipement et à l'organisation
de lu scction.

14. - Les visiteurs

L'un des rôles d'un organisme de recherche, à une
é'poque où la science Ile connait plus les frontières, est
de fournir aux chercheurs étrangers au territoire, un
cenlre où ils pourront obtcnir les renseignements né­
cessaires à de fl'llctueux travuux dans l'Ile. Malgré les
conditions défavorables et la jeunesse de l'Institut de
Hecherche Scientifique de ?tladagascar, celui-ci a déjà
"empli ce rôle de son mieux.

Successivement, un ichtyo~ogue américain, M. S.
Greenberg, une inis-;ion médicale américaine dirigée
par MM. Sapero ct Hqogstraal, un parasitologue sud­
arricain, M. Botha de Meillon, deux ethnographes fran­
çais. M. et Mme Faublée, un botaniste français. M. le
Professeur Humbert, ont profi'é des facilités offertes
par les services, les locaux et les jardins de l'Institut.
Et les rapporls que les visUeurs étrangers ont publiés,
à,leur retour chez eux, ont tous fait état de l'aide reçue
et de son efficacité pour l'exécution de leurs missions.
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Conclusions

L'Institut de Rccherche Scientifique à M:)(lagascar
d~bute à peine, son programme est immense; lcs résul­
tats qu'il obliendra dépendront des moyens dont il
pourra -disposer, des crédits et du personnel qui lui
seront accordés, ct cès résultats sont de premiëre im­
port;mce au moment où Madagascar, bénéficiant d'une
importante aide financière de la Métropole, entrcpre!1d
de moderniser scs méthodes, de rajeunir son oulillagc
et d'accroîtrc d'une Caçon considérable ses -productions.
Mais, dès à présent, moins de trois ans après sa fon­
dation, on peut assurer que le travail Cait n'a pas déçu

t

la confiancc mise dans la Recherche Scienlifique par
lous CCLIX qui souhaitent la prospérité et le progrès
matériel ct moral de la Grande Ile.

Personnel détaché par l'Office de la Recherche
Scientifique Outre-Mer auprès d'autres services

Génétique végétale :
M. Tonnier, en service détacltè auprès du service de

l'Agriculture.

- Géophysique: Q

.M. Moreau, en service détaché auprès du Haut-Com­
missariat à l'Energie Atomique (1948-1950).

1
1
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III. -- AFRIQUE EQUATORIAL~ FRANÇAISE

~

a) L'Institut. d'Etudes Centrafricaines.

b) Les études pour"la Coinmission scientifique du Logone-Tchad.'

IV. -- CAMEROUN

- Vlnstitut de Recherches Camerounaises.

V. -- TOGO

- L'institùt de Recherches Togolaises.
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a) L'INSTITUT D'ETUDES CENTRAfRICAINES
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\

1. - Strudure administrative et fondionnement .

De même que l'Institut' de Madagascar. celui d'A.E.F.'
a été o.ficieHement érigé en Etablissement autonome
(par les décrets du 18 juin 1946 et par un décl'et modi­
ficatif du 14 août 1947) à la suite d'une étude faile SUl'

p,lace par le Secrétaire Général de rOtfice de la Recher­
che Scientifique Outre-Mer. Un arrêté du 7 août 1947
pris par le Ministre de la France d'Outrc-Mer nommait
son directeur, M. Trochain, Professeur à la Faculté des
Sciences de Montpellier qui, accompagné de M. Rossin,
Secrétaire Général de l'Office de la ll.echerche Scien ti­
fique Outre-l\1er, partait pour Brazzavil\e au début
d'août 1947 rejoindre son nouveau poste. Le Conseil
d'Adminis.ration du jeune institut se réunissait alors
pour la première fois le 23 octobre 1947 et le Conseil
scientifique de rechercheS', de son côté, tenait sa pre­
mière séance le même jour.

Comme l'Institut de Recherche Scientifique de Mada­
gascar pour la Grande Ile, l'Institut d'Etudes Centrafri­
caines est l'organisme local de recherches scientifiques
en A.E.F. dans le cadre des recherches organisées par
l'Office de la Recherche Scientifique Outre-Mer. Etablis­
sement public, doté de ,la personnalité civile et de
l'autonomie financière, il est administré par un Conseil
d'administration, présidé par le Secrétaire Général de
l'A.E.F., et comprenant les chefs des principaux ser­
vices administratifs et techniques de la Fédération et
des personnalilés scientifiques. Les procès-verbaux de~

délibéra:ions sont envoyés au Gouverneur Général et
a'u Directeur de l'Office de la Recherche Scientifique
Outre-Mer.

Les -recelles de l'Institut d'Etudes Centrafricaines
sont en principe constituées à part égale par des con­
tributions de l'Office de la Recherche Scientifique
Outre-Mer et par des subventions de la Fédération.
Toutes ses dépenses d'investissement sont exclu~ivement

et directement mises à la charge d" budget spécial
F.I.D.E.S. de l'Office de la Recherche Scien pfique
Ou:re-Mer. '

Le Conseil scientifique de recherche, présidé par le
Directeur, comprend à côté des chefs de laboratoire,
les Chefs de service techniques du Gouvernement Géné.
l'al, le Directeur de l'Institut Pasteur de Brazzaville,
trois personnalités scientifiqueli, et trois personnalités
représentant les ac!ivités économiques p'rivées. Son
rôle est de participer à l'élaboration et à l'exécution du
programme de travail don t les lignes principaleli son t
fixées par l'Office de la Recherche Scientifique Outre.
Mer.

2. - Les réalisations matérielles
. 1

Lorsque M. Trochain prit la direction de l'Institut
d'Etudes Centrafricaines, ce dernier é:ail à organiser
complètement. Les installations matérielles de l'Institut
d'Etudes Centrafricaines se répartissent actuellement en
trois points de la Fédération : Brazzaville où se trouve
le siègt: et les installations ptincipales, Pointe-Noire où
a été ins'al1ée une station océanographique et Bangui.
Il est probable qu'un laboratoire, principalement pédo­
logique, sera par la sl*e à envisager au Tchad et une
annexe océanographique à Libreville.

1° Brazzaville. - C'est sur un terrain de brousse,
qu'il fallut llménager (environ 20 hectares), situé à la
limite du périmètre urbain de Brazzavil\e et affecté au
nouvel Institut par le Gouvernement général, que doi­
vent se dresser les installations principales de l'Institut
d'Etudes Centrafricaines.

Une première tranche de travaux fut entreprise en
1948. La première question à résoudre étant celle du
logement des cherchem's, ce sont des réalisations de ce
genre qui ont dû passer en priorité. En 1949 étaient
construits (et habités) : 4 villas de 18m. 5 x 12 m. 6
avec sous-sol et r~z-de-chaussée, pour ménage, compor­
tant chacune une pièce servant de laboratoire provi­
soire ; et un c1ub-house pour quatre célibataires, com­
portant trois b~liments accolés de 25 m. x 11, 11 m. 5
x 11,5 et 13 m, x 7,5.

Furent entrepris dans une seconde tranche (1949) :
- Un ,premier bât i men t de ,laboratoires de

53 m. X 10, à rez-dc-chaussée et étage et donnant
l'usage de 25 pièces à destinations diverses : labora­
toires, bibliothèques, bureaux, salle sèche, collections,
etc., etc. .

- Des dépendances : un bâtiment de. 41 m. x 8
abritant un garage, atelier ct un logement de service
tmécanicien) .

2° Bangui. - La station dispose d'un terrain de 5 ha,
situé au PK 10 sur la route de Bangui à Damara et dont
l'acquisition a été conclue en 1949. Une demande a. été
introduite auprès du Gouvernement de l'Oubangui en
vue de compléter le dbmaine par la cession de terrains
voisins. Les installations prévues intéressenl.1a géophy­
sique, l'hydrologie et un laboratoire polyvalent sërvant
de point d'appui aux prospections dans le moyen-A.E.F.
des pédologues, entoml?logistes, botanistes, etc...

La station dispose actuellement : de deux maisons
(dont une achetée avec la propriété) à usage de loge.
ment et provisoirement de laboratoire, où sont instal·
lés depuis un an deux géobhysiciens. La construction
d'une troisième villa sera entreprise en janvier Wl51 et
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permettra de loger un hydrologue. Ces trois villas s'in­
séreront par lu suite dans l'ensemble des installations
de la station, principalement conçues pour les étude~

géophysiques.
3° Pointe-Noire. - La Station Océanographique de

Pointe-Noire est en cours d'organisation, par les soins
de deux océanographes qui s'y trouvent depuis août
1950.

Les installations à terre, édifiées sur un terrain de
9.925 m2 cédé par le Gouvernement local, doivent corn·
porter:

- Un bâtiment mixte de 35 m. 25 x 9 m. 5 com­
prenant des laboratoires au rez-de-chaussée et à l'étage
deux logements pour chercheurs pour lequel l'appel
d'offre est en cours. ~

- Un bâtiment (hangar et logements) en cours de
conslruction (275m2).

Pour le travail en mer, la Station a été dotée d'un
chalutier « La Gaillarde ;l> spéci~lement aménagé en
uni té océanographique. Ce navire dont les caractéris­
tiques sont les suivantes: long. 21 m. 50, largo 5 m. 5~,

creux 2 m. 65, tirant d'eau 3 111. 10, 49 tonneaux, moteur
165 CV, est arrivé à Pointe-Noire, venant cie la
,Rochelle, en novembre 1950.

3. - Les adivités scientifiques
•

L'affectation du personnel scientifique de l'Instilut
d'Etudes Centrafricaines Il'a pu se faire qu'au rythme,
malheureusement trop lent, du fait' de la pénurie de
matériaux. des constructions destinées à leur donner
les moyens de s'installer et ùe travailler.

Cepcnd,ant, grflce à l'obligeance de l'Instilut Pasteur
de Brazzaville, deux entomologistes médicaux, ,MM.
Grjebine et Maillot, purent se mettre au travail dés
1946. 1

En 1948, la section des Sciences humaines compre­
nait trois spécialistes, MM. Balandier (sociologie), Pep­
pel' tethnologie), Sauter (géographie humaine). La
méme année, un botanisle, M. Kœchlin, était adjoint
au Professeur Trochain. 1949 voyait l'arrivée de deux
géophysiciens, MM. Le Donche et Remiot, et d'un pédo­
logue, M. Brugière. En 1950, 'deux sociologues, MI\I.
Hauser et Pauvert, recrutés par le Gouvernement géné­
ral venaient renforcer la section de sociologie, ainsi
qu'un quatrième spécialiste' de l'Office' de la Recherche
Scientifique Outre-Mer, M. Soret.

Par ailleurs, l'Institut. recevait en aofIt 1950 deux
océanographcs, MM. Collignon et Roux et un hydrolo­
gue, lU. Roche. Un second hydrologue est en instance
de départ (M. Aimé).

Afin de donne)' un panorama complet, nous men tion­
nerons également ici, la présence au Tchad pour le
compte de la Commi"ssion scientifique du Logone-Tchad,
de quatre hydrologucs, trois pédologues, d'un géogra­
phe et d'un géologue. Il sera rendu compté séparément,
un peu plus loin, de leurs activités.

4. - Entomologie médicale et vétérinaire

En 1946 a été entrepdse l'organisation de la section
d'entomologie médicale et vétérinaire de l'Institut

/

d'Etudes Centrafricaines au sein de l'Institut ~asteur à
Brazzaville. Cette section doit permettre non seulement
d'apporter des· résultats continus et systématiques sur
la biologie des insectes tropicaux, mais aussi de faciliter
la lutte contre les différents vecteurs et en conséquence
l'assainissement rationnel de vastes régions urbaines
et rurales comprises entre le 20· parallèle Nord et le
5" parallèle Sud.

Le Dr Maillot et i\1. Grjebine sont partis en A.E.F.,
dés 1946.. Ils y ont été rejoints en 1949, par le Docteur
Ovazza. Plusieurs enquêtes entomologiques ont été
menées qui ont permis de poser les bases des recher­
ches futures. A la suite de ces enquêtes des travaux «
laboratoire ont été poursuivis comprenant les déter-

•minations de larves de moustiques et de glossines, des
~issections d'anophèles, de glossines, etc.

Une enquête enlomologique a été faite à Brazzaville
en collaboration avec Je Service de Santé colonial qui
a consisté en une étude biologique et écologique des
moustiques de la région, en vue de permettre une lulle
rationnelle contre les espèces responsables du palu­
disme. Celte lulle devra être menée contre les adultes
et contre les larves, dans l'espace et dans le temps.
Une étude écologique a donc été entreprise sur une
vaste échelle, elle a comporté des prospections jour­
nalières et un· travail de laboratoire.

)

]J'autre part, on a remarqué que la fréquence saison­
nière élait en rapport avec n: nombre et l'étendue des
gîtes larvaires. Une carte géographique a é~é dressée
portant la répartition saisonnière des gUes de toutes le'>
espèces. Cette carle pl'rmet de discerner les gîtes des
eaux couranles des bords du' Congo, les gîtes de la
région urbaine et ceux des emplacements plus ou moins
modifiés p[ir l'homme, enfin les gites de la réserve
forestière restée vierge.

A la suite de l'enquète ùe Brazzaville, il a été pos­
sible de pratiquer des épandages anli-Jarvaires ration­
nels aux endroits bien c:uactéristiques.

Un inventaire faunistique de l'Ile de M'Bamou a éga­
lement été établi avec détermination et localisation
des glossines. Située entre Brazzaville et Léopoldville,
cette île est constituée par une zone de forêt souven t
marécageuse et principalement par bancs de sable et
une multiplicité d'i/ots recouverts de roseaux. On en­
visage d'y établir des troupeaux de bovidés.

Le Dr Maillot et i\r. Grjebine ont participé avec l~

Service de Santé à une importante prospection:i
Pointe-Noire. Cette mission avait pour but de détermi­
ner les espéces d'Anophèles susceptibles lie transmet·
tre un paludisme particulièrement grave et d'expéri­
mentér des procédés de destl'Uction des larves d('
moustiques par épandage de solution huileuse de
D.D.T. à la surface de l'eau des gites larvaires. Pointe­
Noire est en effet entourée par dos vallées marécageu­
ses, des lagunes, des étangs. Au milieu de la ville s'éten­
dent de larges marécages particulièrement propices ail
développem.ent des moustiques.

Des opérations d'épandage ont été entreprises avec
la collaboration du Service d'hygiène. Le produit utilisé
a été une solution huileuse de D.D.T. : le malario!. La
quasi-totalité des rivières, étangs, lagunes et marécages
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a été traitée, soit 200 hectares environ. Cet ('pandaac
-s'est montré particulièrement efficace. Une carte d~s
gites larvaires a été dressée.

Une mission en Haute-Sangha (Oubanghi-Chari a été
entreprise en 1948, elle avait pour buts :

- L'étude épidémiologique de la fièvre jal/ne au
point de vue d('s "ecteurs possibles dans la forêt et la
région de Nola et dans le district pré-forestier de Car­
not et d~ Sosso ;

- L'étude des glossines du pays M'Bimou (Nola),
ré~ion de la grande forêt. Cette. étude a comporté l'éta­
blissement de l'index d'infection des glossines dans Ips
régions où allait être fait un essai général de traite­
ment de la maladie du sommeil par-la pentamidine.

L'étude systématiqlll; des ClIlicidés de la Haute­
Sangha a été complétée par une étude écologique com­
prenant notamment la répartition des différenles espè­
ces dans des régions de physiographics variées situées
entre le 3e pt le 5e parallèle Nord. La grande forêt de la
région de Nola a été ainsi _prospectée ainsi que le dis­
trict pré-forestier de la région de Sosso, Berberati et
Carnot. L'étude s'effectup donc dans la forêt, hl lisière
de la forêt, les gal~ries forestières, la savane parc, des
clairières artificielles; grottes, villages et chanliers mi­
niers.

L'étude des gîtps larvaires et la capture des mousti­
que!; aflultes se faisaient parallèlement. Il existe pro­
bahlement en Hautc-Sangh:-. un cycle de virus amaril
entre les -moustiques arboricoles, et les singes, réser­
voirs possibles de virus amaril. La prophy\:lxie par
vaccination périodique reste srule rationnelle dans
cette région forestière et pré-forestière.

Au cours de cette mission, des ectoparasites ont éga­
lement été recueillis sur différents mammifères. èn par­
ticulier sur genette, renard africain, cephalolophe,
potamochère, gorille. . _

Une enquête entomologique sur le pnlll(fi.~me a étp.
effectuée à la demande du Service de Santé à Dolisie.
centre urbain situé entre Brazzaville et Pointe-Noire,
aux pieds des contreforts du Mayombé.

Cette étude a comporté :
a) la rép~rtition des gîtes larvaires ;
b) une capture de moustiques ~ans les cases indi·

gènes; .-

c) l'établissement de la densité de ,moustiques par
case indigène ;

d) l'établissement du rôle pathogène des anophèles.

Une deuxième enquête menée à Pointe-Noire a eu
lieu en fin de saison des pluies. Elle a permis rie cons­
tater, à cette époque, la notable diminution de l'espècê­
Anopheles fllnestus, et, au contraire, la persistance et
la prédominance d'ilnopheles gambiae dont le:; dissee­
tions ont montré le rôle important dans la transmission
de paludisme à Pointe-Noire.

Travail au laboratoire

En dehors des missions, se sont poursuivi~ DU labo­
ratoire des travaux consistant en déterminations, dis­
"ections de moustiques el de tsé-lliéa'

En 1947, des prospections faites dans Brazzaville Qnt
permis de déterminer qllarante-six espèces après exa­
men des larves recueillies.

Depuis le dernier tl'imestre 1948, le Service d'hygiène
de Kinkala, chef-lieu de' district à 80 km. à l'ouest de
Brazzaville) expédie des lan'es de moustiques aux fin:;
de détermination ; 'seize espèces ont été 4éttrminées
dont quatorze l'avaient déjà été à Brazzaville et deux
-espèces sont propres à Kinkala.

Anophèles et paludisme

Les dissections d'Anophèles ont été pratiquées sur
des Anophèles capturés dans les maisons du faubourg
indigène de Brazzaville : Poto-Poto, Ces examens ont
'été pratiqués régulièl'ement à partir de septembre 1948.
Le pOll\'centage des Anophèles infectés (présence de
sporozoïtes dans les glandes sali\-aires) est établi cha­
que mois. rI a été observé avec les densités anophélien­
nes :es plus basses le taux d'infection le plus élevé et
inversement avec les densités anophéliennes les plus
élevées le taux d'infection le plus bas.

Le réservoir de virus palustre étant principalement
constitué par les enfants, une cinquantaine i1e petit~

indigènes ont été examinés au dispensaire dl' Poto­
Poto.- L'examen a porté sur la recherche des liamato­
zoaires dans le sang et de l'hypertrophie de la rate.

1

Les glossines - en A.E.F.

Neuf espèces de glossines ont été examiJlée~ en
A.E.F.

Toutes ces déterminations ont été faites après exa·
men et de la morphologie extérieure et des prépara·
tions des pièces génitales..

Les Glossines pour lesquelles a été étudiér 1'infection
par les trypanosomes étaient capturées il 7 kilomètrrs
de Brazzaville. En 1948, 4.00U Glossines ont été ainsi
capturées.

Les Glossines sont plus ou moins nombreusps suivant
les' époqnes de l'am1êe. Ces variations sont sans.doute
également -liées au régime des eaux fluviales Ipour le
Congo à Brazzaville, grande crue en décembre, crue
moyenne en mai, basses eaux en juillet).

Les tsé-tsés capturées ont été élevées au laboratoire.
Par ailleurs 2.700 disspetions ont été faites fIll cours

de l'année 1948. L'in fpction des glandes saliv:lires des
~losslnes par les Trypanosomes vraisemblablement­
Tr"nano.~om(J ,q(/mbit'Il.~e. :-.gent de la maladie du som­
meil atteint 0.8 % au cours de cette année.

\

Cette infection salivaire est d'ailleurs varia hIe d'une
-époque à J'autr,e. En 1947, de mai il juillet inclus, pas
une keule glossine ne présenfait d'infection salivaire.
En 1948, en janvier et février, aucun cas d'infection
salivaire, en mars 0,27 %. En 1949. de janvier à avril,
il n'a été trouvé auc'une mouche infectée.

Il sem hIe donc que les facteurs climatiqups aient
une action non seulement sur la biologie de G'ossinfl
palpalis. mais aussi sur son aptitude à trammettre le
Trypanosome de la maladie dit sommeil.. TrypanQsoDiQ
oambien8e.
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5. ~ Prospedion pédo!ogique

Les bases du service pédologique ont été jetées en
1947 lors d'une mission que ;\1. Erhart effectUR, sur la
demande du Gouvernement général de l'A.E.F. et des
Services du Plan du :\-tinistère de la France d'Outre­
Mer. Au cours de cett'e mission qui fût consacrée à
l'élude des plateaux Batéké ct de la vallée du Niort

,Mo. Erhart présenta un projet de collaboration avec
l'hlspeclion Générale de l'Agriculture ainsi qu'un pro­
gramme de tra'vail à effectuer dans le cadre dcs acti­
vités de l'Office de la Recherche Scientifique Outre-:\1er
et de l'Institut d'Efudes Centrafricaines. La direction
du service pédologique de l'A.E,F. lui fût confiée.

L'objectif général fixé au service est l'établissement
de la carte pédologique générale de l'A.E.F. Comme
dans les autres territoires ce programme sera réalisé,
par étapes successives, les études étant entreprises
d'abord sur les premières régions susceptibles de con­
naître des développements économiques importants. Vn
certain nombre d'études pédologiques d'intérêt immé­
diat ont été entreprises à la demande de différents ser­
vices et organismes : Services techniques de la Fédér'a­
tion, Instituts spécialisés de recherches (Institut de Re­
cherches pour les Huiles et Oléagineux. Institut de,s
Fruits et Agrumes Coloniaux, In~mut de Recherches
pour le Coton et les Textiles exotiques), organismes
semi-publics de mise en valeur (Compagni~ Générale
des Oléagineux Tropicaux, Compagnie Française pour
le Développement des Textiles), etc...

En même temps que sont effectués c'es différents
travaux, le serviée asstlre, comme le service pédolo!~i­

que d'A.O.F., la formation sur le terrain d'une partie
des jeunes pédologues en seconde année du centre de
formation spécialisé de l'Office de la Recherche Scien­
tifique Outrt;.-;\ler.

En 1947, la première mission Ilccompl1e par 1\1. Erhart
avait pour but principal l'étude de la valeur des sol,
des plateaux Batél(é en vue de ln culture de l'arachide.
et leur comparaison avec les sols de la vallée du Niari,
qui apparurent d'ailleurs comme les plus intéressants
de ce point de VUe.

Apfès une seconde missiOn en 1948, au Moyen-Congo,
en particulier §ur la grande palmeraie d'Etoumbi, gra­
vement affectée par une maladie des feuilles appelée
q boy.omi », en Oubangui occidental et au Tchad,
M. Erh:;trt installa à Tikem en 1949, avec la collabora­
tion de l'Institut de Recherches pour le Coton et les
Textiles 'exotiques, deux pédologues, MM. Lc:neuf el
Pias, chargés de l'étude, pour le compte de la Com­
mission du Logone-Tchad, de la région inter Logone­
Chari, de Fort-Lamy à Bongor. Cette étude vise à l'ins­
tallation de cultures irriguées de riz, coton, arochide et
canne à sucre. A la fin de l'année 1949, un troisième
pédologue, M. Brugière, fut ins'ullé à Loudima, duns
la vallée du Niari. En 1950, M. Erhart installait à la
Station Centrale d'expérimentatien agricole de Bou­
koko, un pédologue sortant du. centre de formation de
l'Office de la Recherche Scientifique Outre-Mer, et
appartenant au cadre des laboratoires de l'Agriculture,
,,1. Boyer. Il entreprenait ensuite la prosp'ection des ter·
rains de la Basse-Loba}'e il la demande de la Compa-

goie Générale des Oléagineux Tropicaux, en vue de la
création d'une station pilote de palmier à huile, et
continuait les travaux de prospection au Tchad dans
toute la région inter Logo:w-Chari, de Bongor à Fort·
Archambault, et étudiuit particulièrement les possibi­
lités rizicol~du pays en Haison avec la Station d'ex­
p~rimentation de Ba-Wé.

6. - Prosp~dion botanique

Les recherches entreprises sont de deux sortes, d'une
purt l'inv~ntaire de la . flore aéflenne, d'autre part un
ensemble. d'études écologiques et biog~ographiques.

Aucun travail comple~ sur l'inventaire de la flore
n'avait été fait jusqu'à présent. Les premières prospec­
tions ont porté sur les régions environnant Brazza­
ville et présentant un intérêt économique : vallee du
~1iari, plateaux Batéké, plateaux des Cataractes. Un
herbier de plus de 2.000 numéros a déjà été réuni li
l'Institut d'EtUde~ Centrafricaines.

Les études écologiques et de biogéographie, qui envi­
sagent la localisation et la répartition d,s djfférent~

formations observ~es, et l'influence de la nature géo­
logique du sol sur la flore, présentent un très grand
intérêt pratique puisqu'elles doivent permettre d'éta­
blir des données sur les possibilités agricoles dl" chaque
région ou dans les différents biotopes, boisés ou non,
vallées ou plateaux. Ces études se font en colll1boration
étroite avec le,s autres spéciallstes de l'Institut d'Etudes
Centrafricaines et avec les service")- techniques inté­
ressés de l'A.E.F.

En effet, pour le botaniste, ln faune d'un type de
végétation, forêt ou savane, peut donner des indica­
tions utiles sur son origine, cn même temps que la con­
naissance de la flore, des gîtes à fnsecle!l est trè~

Instructive pour l'entolDologiste.
Pédologues d'une part, entomogistes d'auti'e part,

sont donc étroitement associés à ces travaux.
D'autre part, une' prospection récemment réalisée

par avion au-dessus de la vallée du Siari et. du plateau
des Cataractes a permis de vérifier les observations
faites au sol concernant la répartition des formations,
méthodes de travail particulièrement intévessante pour
la recherche des reUètes 'forestières et de leur sitqa-
tion: il

La Section a eu également à se pencher sur le pro­
blème pO:;é par l'appariUon, lors de la mise en cul­
ture' de vasles étendue's, d'un certain nombre de mau­
,'aises herbes, dont cer~aines se montrent très gênantes.

Enfin, Un projet d'étude suivie de l'évolution du
recru forestier et du microclimat créé par ln couver­
ture. du sol ainsi formée a été mis sur pied il SibiU
sur la Station de l'Institut de Recherches J.our les
Huiles et Oléagineux. Cette étude sera d'ailleurs éten­
due ,9. .différentes plantes de couverture.

7. - Prospedlon hydrologique

L'activité des hydrologues a principal!Ml1ent porté, en
A.E.F. il la demande de la Commission scientifique du
Logone-Tchad sur Je problème de la « Capture du
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Logone ». Un travail import!!nt Il été fourni à ceUe
occn~ion et il se poursuit d'ailleurs encore. Il en sera
renou compte plus loin. La section hydroloiZique do
l'Institut d'Etudrs Centrafricaines n'a commencé il être
constitHéc en tant Clue telle qu'à partir 011 \T'ilieu fl~

19fiO. Cependant l'Office ayant mis à la oisposition oe
l'Elcctricité de France, puis de la Direction rles Tra­
vaux publics (Service de la Navigation Flln'iAle) suc­
cessivement deux hydrolo~es, de 1947 il 1949, de pre.
mières ,études ont cependnnt été l'ntrl'prises dans ce
domaine Élu cours de ces trois années. Destinées il être
continuées et rôrnplétioes par la sectiond'hydrolo,'!ie
de l'Instihlt d'Etudes Crntrafricaines et Ayant été con·
filmeS par des a~ents de l'Office de la RecherdH: Scien·
tifique Otitre-~rer, ces études peuvent cependant être
portées à l'actif de l'InstHu'.

'E:lles Ont pOrté Sur cinq rivières, Dioué, Foulakari,
BOl1enza, Niari, M'Bali. Une documentation importante
rassemblée, et la mise en exploitation de. cinq stations
de jaugeage, bnt permis de présenter dans un ràfiliort
une étudé liommàitè des régiines des cinq êours d'eati
étudiés.

Par ameurs, des reconnaissnnces diverses ont été
faites sur là M'Bali, la Boliée, le N'Gou, la You,~ona, in
N'Glntou. les cours d'eau de l'Oubangui oriental et
9ccideiltBl.

Oùtré ées êt\ldt!!l, et â la demande du service de la
Navigatioil fluviale, un hydrolo~l.Ie flit char~é rles tra­
vaux hyilrologiques intéressant la rectification du seuil
de Zinga. Un rapport rut également rédigé à ce sujet
(1949).

Le programme arrêté pour la fin 1950 et 1951 et qui
sera, lui, exécuté dans le cadre de la section d'hydro­
10gie de l'Institut d'Etudes Centrafricaines, continue
pour une grande part les premières observations et
reconnaissances' faites les années précédentes. Il porte
sur les fleuves suivants :

Bouenza, Niari, Loémé, Djoué, Fouloukari, Oubangui, '
M'Bali, M'Poko, Chari. On étudiera également les con­
ditions suivant lesquelles pourraient être entrrpris des
jaugeages sur le Congo. Une collaboration sera sans
doute à établir û gct égard !l'Vec ies Belges.

a. ........ Géophysique

Le travail de la StatiOn en est encore à ses' débuts,
dans la nécessité où l'on était d'assurer d'ahord une

. installation mDtérielle provisoire suffisante. De pre·
mières études ont cependant pu être commencées dans
le courant de l'année 1950. Les objectifs généraux fixés
aux géophysiciens o.e l'Institut d'Etudes Centrafricaines
sont l'établissement en 'liaison avec ceux d'A.O.F. de la
carte gravimétrique générale et accessoirement l'éta·
blissement de la carte magnétique de l'Afrique fran­
çaiSe. Cette éludé li pOlir but, en êè' qui cOncernl'
l'A.RF. de l'élier à dl!s base!! coiitmès les prospections
déjà entrl'tJrises ,ou à entreprendre (notamment par la
Compagnie Générale de Géophysique et par la' Com­
mission du L6gone-T<:had) et de fournir des indica·
tions pour ,les prospectiôns futures en leUr dOnnant
également] de~ ,bases. Cês données ilit,éres$ent, én par-

ticulier les prospections pétrolières au Gabon. Dans
l'immédiat, d'étude des minéralisations dans la vallée
du Niari a été entreprrse' en collaboration avec le
Burellu ~inier et la prospection électrique de certain;
points de ln rprrion Logoné-Tchad va être commencée
au début de 1951. '

9.- - Océanogrêphie

Dernière née à l'institut d'EtUdes Centtafricaines, la
Section océanographique il'a pas. pu encore l1voir UnI.'
activité scientifique très importante. Cependant un des
deux oréanographes de la station a SUivi auprès de i!l
SOPECOBA, en qunlité d'inspecteur, la campagne balei­
nière pour l'été 1950. Il lui a été possible de faire un
certain nombre d;obsetvl1tions biol()giqt.\éS tt cette
occasion.

L'arrivée à pied d'œuvre de son chalutier océano­
gi"llphique « La Gaillarde !> ya permettre à la section
de commencer SOn trs'\Taîl d'lnvesti~àtion méthodique
des côtés. Certes, les Ü"avaux dé biolo:~ie marirte !lOnt
œuvre de IOil~ue haleine qU'il importe, sous peine de
compromettre les résultat') acquis,' de poùrsuivré sang
défaillanre des annéês durant. Cependant par son
obiet final, le déve10ppèment de!! pêches, l'ocÉ'llnom-a'
phic a des répèrcussion~ directes\ dans le domaine éco­
nomique et social. Qllelques chiffres peuvent illustrêt
l'importance économique des Indnstrieg de la mer.
Pour la seule campa<fne l'P·tg (juillet à octobre), III
SOPECOBA a versé, rif'n qu!:i titre de taxes et rede­
vances dh'ersps a11 territoirl! dll Gabon, 44 millions de
francs métropolitains et à :\Iada.~ascar 12 millions de
francs métropolitains. L'ensemble de la CllI!lPMna a
rapporté plus d!,! 20.0GO tonnes d'huile, soit une valeut"
brute de l'ordre de 2 milliards de francs (métro), of!
pent si/maler par ailll'lIrs que pendant les onie pt"e­
miers mois de 1949, l'A.E.F. a importé d'An~ola du
pllisson sec, salé et fumé, pour une valeur de 200 mil­
lions de ,francs métt"o. La prospection et IlextJloitatlon
des côtes du GabOn fJermettraient de rérlllire ou niême
lie supprimer une telle exportation de devises.

10....... SocJo!ô~lè. .- Géographie hunùline

L'activité de la Section fut tout de suité orientée
vers l'étude des problèmes actuels que posent les sociê·
tés colonisées et une collaboration perman('nte fut
rapidement établie avec le Cabinet du Haut-Commis­
saire et avec ~erUlins Services techniques qui apprér
cièrent l'intérêt dê telles études puisque le Gouverne­
ment général recruta; sur la recOmmandation de l'Of­
fice, deux sociolOgiles, MM. Pauvert et Hauser, afin
de renforcer la section, qiJi ~o1'J;1prenait déjà M. Balau·.
dier; sociologue et M. Sautter, géogrstJhe.

Le travail d'équipe (Sociologie, Ethnologie, G~tlgra­

pnie) eoml'nencé est déjà aflprêcinble et utt 1'l'Ogramtne
d'enquêtes à été éhibclrê pour les deux ànn~es à venir.

Les principaux points de l'activité de la section dll1\s
ce domaine portent $i.U' les étl,lde8 &wvaates ~
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Enquête, en Pays Fang (janvier-ma..s 1949)

Elle avait pour but l'étude des incidences politiques
du mouvement de regroupemenl clanique qui sc manI­
festa .chez les Fang du Gabon à partir de 1947. Elle
devait, en conclusion, apporter des suggestions prati­
ques quant à la politique qu'il serait opportun de tenir.

Un rapport fut établi et ronéotypé par les soins du
Gouvernement Général. •

M. Pauvert, assisté de M. Hauser, a été envoyé au
Pays Fang pour une seconde mission, actuellement en
cours, afin de mettre en pratique; avec l'assistance de
l'administration et des services techniques, les recom­
mandations du rapport.

E.nquête psychologique à l'Ecole des, Cadres Supérieurs

(avril- juin 1949)

" Elle avait pour but d'étudieJ', 'dans un milieu res­
treint et bien défini, les aspects psychologiques du
jeune évolué, et les problèmes qui se posent à celui-ci.

Un travail d'ensemble fut rédige. Il a été transmis à
l'O. N. U. (à la demande de cet organisme) par le3
S'lins de l'Office de la Recherche Scientifique Outre­
Mer, et donné en, communication il la 2e conférence
internationale des Africanistes de l'Ouest (Ibadan,
Nigeria). '

Enquête en Pays Ba-Kongo (Moyen-Orient)

(août-octobre 1949)

Complétée par le dépouillement systématique de tOlI­
tes les archives et de tous Irs documents existant au
Gouvernement Général, l'enquête s'attacha aux points
suivants: l-

a) Transformation de la structure sociale sous l'in­
fluence de la pr~sence europ€enne ;

b) Les instifutions nouvelles adaptées aux condI­
tions modernes d'existence;

c) Les mouvement~ politiques et religieux.

Une étude' intitulée «. Naissance d'un mouvement
poli/ica-religieux chez les Ba-gango :., a été transmis'e

à M..Ie GOllvernrur du-Moyen-Co~.go et donnée en
communication à la Conférence d'Ibadan.

'"

Enquête concernant le regroupement des villages (Gabon)

(janvier-mars 1950 et 2' semestre .1950)

Cette enquête se fit avec la collaboration d'UB méde­
cin et d'un ingénieur de l'agriculture. La mission
opÉra dans les régions de la Ngcunié, de la Nyanga et
du Woleu-Ntem. '

Elle étudia les aspects 'suivants : démographie des
régions visitées; données sanitaires: données écono­
miques ; stl'uclure sociale et vmages Bapounou ; struc­
ture sociale et vinages de Fang: cenlres d'attraction
dE'.! l!l\ Nl:IlJUQié ; ~onC1U8iQn5 pra LiqucI,.

.:',

Un rapport dactylographié <l'une centaine de pages
a été remis au Haut-Commissaire et au Chef du terri­
toire du Gabon.

Etude des Centres urbains de Brazzaville
(mai-juillet 1950)

L'enquête est actuellement en coùrs. Elle montre la
possibilité d'un travail d'équipe où les méthodes. les
plus modernes (tests et enquêtes sociométriques) sont
appliquées à l'étude de~ sociétés colonisées.

- Enquête sur l'èxode rural dans le Sud de l'A.E.F.,
et les cctn'ditions de venue et d'installation des autoch­
tones' dans les villes;

- Enquête sllr l'Economi'e des Bacongo-Balall des
environs de Brazzaville.

\ D'autres travaux sont en cours : depuis plus d'un
an, la Section de Oi agraphie, à l'occasion des diffé­
ren les recherches effectuées par son titulaire, rassem­
ble des documents, en vue d'une c'arte précise de ré­
partition de la population dans le Sud de l'A. E. F. qui
doit faire le pendant des cartes de densité de popu­
lation dont la parution a déjà commencé en A. O. F.
D'autre f}art, malgré la prééminence accordée à la géo­
graphie humaine, en temps qu'instrument de mise en
valeur, elle ne s'est pas interdit quelques recherches
precises et limitées de morphologie pure, en particulier
l'étude des ravinements en forme de cirque, dans la
région de Brazzaville.

Autres trava'ux

Préhistoire. .

Ces recherches sont dues à M. Bergeaud, ancien con·
ducteur des Travaux Publics qui, ayant fait des dé­
couv,ertes préhistoriques dans les environs de Brazza­
ville, s'était attaché à ces problèmes, et a été recruté
comme contractuel, de 1946 à la fin de 1949, pour
poursuivre les recherches' dans. la va~lée du Niari.

D'autres sites ont été pr.ospectés, notamment à Brazza­
ville, Bakq et Rénéville. La présence ancienne de
l'homme est. ainsi attestée dans toute cette région.

Musicologie

M. Pepper, musicologue, dont le Gouverneur Général
Eboué avait dirigé les recherches vers le langage des
tams-lams, poursuivit ses travaux à l'Institut d'Etudes
Centrafricaines depuis juillet 1948.

A cet ordre de recherches, M. Pepper a joint la cons­
titution d'une documenlation instrumentale et celle de
la photothèque de l'lll&lHul l.1·~tu~ell Cl:oLr~bmi""",

- &
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b) UNE ACTIVITE ANNEXE

LES ETUDES POUR LA COMMISSION SCIENllFIQUE DU LOGONE ET DU TCHAD

45

La Commission Scientifique du Logone et du Tchad,
eréèe par arrêté ministériel du 17 mai 1947, sur la
proposition d1,1 Directeur de l'Office de la Recherche
Scientifique Outre-Mer et du Directeur du Plan, a pour
objet l'étude des problèmes qui sc pos'en t dans les ré­
gions tchadiennes par suite de l'existence d'une dépres­
sion par où s'écoule chaque année une partie plus ou
moins importante de la crue du Log,me, vers l'Océan
Atlantique, par la Bénoué et son affluent le Mayo-
Kebi. .

En outre, le Secrétaire d'Etat à la France' d'Outre­
Mer a invité la Commission, le 4 mai 1949, à Hudier
les possibilités qui peuvent s'offrir d'allonger la dqrèe
de navigabilité de la Bénoué jusqu'à Garoua. Egale- '
ment, la Commission rechercherait les possibilités d'ir­
riguer les terres riches de la vallée du Logone. '

•••
La Commission est composée de 21 membres dési·

gnés par le Ministre: 10 membres appartenant à l'Ins­
titut de France, au Bureau des Longitudes et à l'Aca­
dèmie des' Sciences Coloniales; 5 représentants du
Ministère de la France d'Outre-Mer; 3 représentants
désignés en raison de leur compétence particulière.

Dès sa formation, la Commission a décidé que les
premières études techniques seraient consacrées:

1° A' l'établissement d'unel carte précise au
1/100.000· des régions appartenant à la zone de cap­
ture : le Moyèn-Logone entre Laï et Bongor, la dépres­
l'lion lacustre des Toubouris jusqu'à M'Bourao, le May')·
Kebi jusqu'à Léré, Garoua.

2° Aux mesures de pentes par nivellement de pré­
cision du Logone entre Laï et Yagoua, et de la dépres­
sion de capture d'Eré à Fianga-M'Bourao.

Ultérieurement sera poursuivie la détermination de
l'altitude exacte du lac Tchad par rapport au niveau
de la mer.

3° A des observations hydrologiques permettant de
mesurer l'importance des déversements annuels du Lo­
gone vers les lacs Toubouris et le Mayo-Kebi. \

4° A l'étude pédologique, géologique, climatologique
et gèographique de ces mêmes régions.

1. - Campagne de 1948
Les traiVaux ont commencé sur le terrain en décem­

bre 1947, par la préparation de quatre feuilles de la
carte régulière au 1/100.000· dans la. zone de capture
proprement dite Œré-Bongor-Fianga-M'Bourao). Ce tra­
vail a été confié.à l'Institut National Géographique, qui
assure entièrement la responsabilité de l'exéçution des
programmes annuels, avec son personnel, sous la di­
rection de M. 'l'Inspecteur Gènéral Rumeau, Chef des
Sen1ees Géographiques d'Outre·Mer.

Le programme de 1948 comprenait, en butre, le re­
levé ues Pl"OluS en long ct en uavers dt:s hgues u'ellu
pf1nc.paH::~ et de la nappe ue uever.sclllt:IH uans la

. même zone '(350 kiiOllleL1'~s de cht:l1l1nCWcnl). ~

Une rcconlla.ssauce ctiectuce en levner-wars 1948
par le prolesseur ëfhart, a perWiS u'elaour un pro­
gramme de prospecuons pédo.og,qut:s uans la zone de
capture proplClllent dite, el dans ia rég.on entre Lo­
gOI~ et Cha,i, au n0rl1 l1e la llgne Eré~J)oussa.

Les étuues hydrologiques onl commence en mai 1948
avec un seul chercheur, M. Houcnardeau, qui a dû se

. borner, faute de moyens, à meLlre en piace un réseau
d'observatiOns et à etfectuer quelques mesures de débit
sur le Logone et dans la zone de caplure. .

2. - C~mpagne de 1949

En 1949, l'Institut .Géographique National a exécuté
les travaux SUivants :

1° Achevemem aes quatre feuilles au 1/100.000· de la
zone de capture;

2° Préparatiun de dix feuilles: trois entre M'Bourao
et Garoua; sept entre Logone et Chari, du parrallèle 9"
au parallèle 10°30';

3" 650 kilomètres d'itinéraires de nivellement de
précision, de M'Bourao à Garoua, de Bongor à Mitau,
de Kribi à Berkong (est de Nanga Eboko).

Les quatre leuiUes au 1/10U.OUO· de la zone de cap­
ture ont été publiées en esquisses muelles.

Par suite du retour en cungé de M. Bouchardeau,
les observations d'hydrologie ont été confiées à un in­
té'rimaire, M. de Beauregard, qui a assuré la conti­
nuité des observations et effectué quelques mesures.

M. le professeur Erhart a installé deux pédologues,
MM. Pias et Leneuf, à Tikelll, en février HJ49, où un
lalJOratoire'a élé organisé et il a arrêlè le programme
des travaux pour 1949: établissement d'une carle sché·
malique des 'sols ct de la végétation dans la région
des lacs Toubouris et de la zone de capture d'une part,
entre Logone et Chari d'autre part, au nord de la
ligne 1;:ré-Bousso.

En janvier 1949, l\I. le pr'oCesseUl' Roch, chef de
travaux pratiques à la Faculté des Sciences de Paris,
a été chargé d·'effectuer une reconnaissance géologique
en vue d'étudier le seuil de capture, entre Eré et les
chutes Gauthiot, et d!amorcer l'étude géologique d'en­
semble de la cuvette du Tchad, au sud du lac.

3. - Campagne de 1950

En 1950, l'Institut Géographique National a terminé
le' nivellement ·de précision entre l'Océan ct le lac
Tchad, suivant l'itinéraire Kribi, Yaoundé, Nanga,

~
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Eboko, Bertoua, Betare, Oya,- ~Ieiganga, N'Gaounderé,
Garoua, Fianga, Bongor, Mitau, Fort-Lamy, Hadjer
Hamiss.

Un ·certain nombre d'antennes ont été poussées de
l'itinéraire principal jusqu'aux plans d'cau de la Bé­
noué, du Mayo-I\ebi, du Logone et du Chari.

Neuf dcs uix feuilles préparées en 1949 ont été
achevees en 1950. .

Dix feuillcs ont été préparees :
Quatre du bassin de la Bénoué au nord du S· pa·

ralJèle. .
Six du bassin du Logone et des rivièrea·mères au

nord du 8~ pal:allèle.
Les quatre reuilles au 1/100,000· de la zone de cap-

bJ.re ont été publiées cn édition définitive. ,
"Douze feuilles ont été l'ulllice$ en eHluisse provi­

soire.
Les chercheurs pédologues ont continué leUrs pros­

pections entre Logone et Chari «:n prolongca'n t lcurs
études v.crs le sul! jusqu'à la ligne Laï·Fort-ArcbalP­
bault.
, Le professeur Rocb a. rerni6 ;'lon rapport Iiéfinitit
des reconhaissances géologiques ct ses propositions
cqncérnll nt l'étude détaillée de la cuvette du Tchad au
sud du· lac. Le directeur· du Service des Mines du Mi­
nistére de ID France d'Outre.~er .a prilS à son compte
ces études de détail en vlIe de l'éiablissement de la
.carte gÉologique au 1)100.000' de la région.

Une mission d'hydrologie formée sous la direction de
l'Ingénieur en Chef Rodier, de J'Electricité de France,
et composée de :

MM. Bouchardeau, Ingénieur hydrologue;
Bresson, Ingénieur, hydrologue;
Tixier, Ingénicur topographe:
Toi/liez, Agent technique,

a commencé ses tra vaux Cil HI50 et elle poursuit ses
observations sans interruption jusqu'à la décrue du
Logone ct de la Bénoué en octobre-novembre.

Le programme comporte' :
1° Bassin de la Bénoué :
Etude détaillée, topographique, hydrologique, géolo­

gique des empla.cem!lJlts p.os~ibJ.eji deI! Pllrrages de
retenue.

Installation de trois statioQ.s ,de Ja!-JB~a8e.1

2° Zoue de capture :
Etude détaillée, topographique et hydrologique : dù

bec de capture aulj. abords d'Ere ; de la nappe de dever"
semenl cntre Eré et Fianga ; du chenal llùllgor-Fianga-
~'Bourao : du Logo.ne en aval d'Ere. '.

M. de Beauregard, rendu disponible par l'arrivée de
la mission d'hydrologie, a été charge jusqu'ù la fin
de son séjour en fin 'd'année, et compte tenu de sa
spécialisation de géographe, d'étudier ':
~ La réparti lion des populatiuns qui s'échelonnent

entre Bénoué et Logone;
- Les données de géographie physique dans les ré-­

gions peu connues de la Haute-Bénoué el du Faro.

4. -- Programme po",r 1951

ponr 1951, la COllum:JjioD a arrêté le proSJ'$lDD1e
ci-après -:

Institut GéograpI1ique National;

- Nivellement de précisiun;
- Cuurs du Chari de Mitau à Bousso et fermeture

,du réseau sur Eré t-...
- Cours du Logone d'Ere·à Doba et Moundou;
- Complètcment des dix. feuilles au 1/10U.000· pré--

parées cn 1\)49 ;
- Préparaiion de douze feuiJI~s couvrant le Chari

d~puis Nicllün jusqu'il. Fort-Lamy et le Logone en aval
de Bongor;
. .,... Pilotogruphies aériennes couvrant Ja zone de cap­
ture propremcnt dite en vue de l'ex.écution d'un plu)p
toplan au 1/50.000· ;

- Couverture photographique de la région du'Tchad '
entre la limite nord des photos I!méricaines Qe 1942
(parallèle de 12°) et le parallèle 14°30'.

Hydrologie :
- Répétitjon des observatfons et des mesure/J effeç.­

tuées en 1950 dans les zones de capture, sur le Logon~,

sur le Mayo-Kébi et la Benoué ;
- Etude détaillée des emplacements de~ barrage-ll

teCOllOUS clans le bassin de la Bénaue ; ,
- Etude détaillée en topographie et en bydrologi,f

du Logone en amont de là zpQ.~ dA C/lpture, jp.squ'au
8- parallèle.

Pédologie:
- Achêvement des prospections dans la zone précé­

demment étudiée, et examen de la rive gauche du Lo·
gone entre Yagoua et Fort-Foureau;· ,

- Etablissement d'une cartll ,définitive des sol~ et qt'
la végéllltion:

- H.cconnaissanee de gravimétrie le long du paral.
lèle de Fort-Lamy, afin de détenniner l'épaisseur prQ­
bable des couches sédimcntaires reposant sur le socle
cristallin de la cuvette du Tchad, e~ d'orienter Ja
recllCrche dcs nappes d'cau.

Conclusion ;
Les études entreprises par la Commission scienti~

tique du Logone ct du Tchad permettront d'upporter,
dans Ull delai rclativemcnl court, des solutions ap­
puyées sur des mesures et UbSCI'Vlltions rigulu'eUSeJllel}t
scientifiques ~ux problèmes en COUI'S d'cxamen ,:

- Parade évcntuclle il apporter au ddournement
vers l'Oc":an AliantÎlluc par la Uenoué des cp.UJS, qui ali­
mcntent le Tchad;

- AmélioraI ion de la navigabilité de la I3énoué Jus­
qu'au purt fluvial de Garoua;

- Cr":ution de zones d'irrigatîolJ daJ!,s Jes terres
rir;bes llu ~loyen-Logone,

Personnel détaché par l'Office de la Recherche
SCietitifiqu'e ci'Outre-Mer all/lrès d'aulres seruiCe3

et ul'gUlJi:smeB
Ento'mologie agrlcule : .
1\1. Cadou, en sel'vicc l\étuché auprès de J'Institut de

Rechcf\;hcs sur le Coton et les Textiles exotiques, il
Grimari (Ouuangui) ; . ,

1\1. Béai, cn service détaché (1947·1949) auprès .du
~ervice de l'Agl'ieLll~ure (à aoukoko).

Géllèfiqtle végelllie :
M. 1\loutonj eu service dé1acij.A o.I.Jprès du SflI'Viœ d.Il

1'~jcuUure lA B~~.

~.
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IV. - CAMEROUN _

i.'INSTITUT DE RECHeRCHES CAMJ;ROUNAIS~
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L'Instftut de Reeherehe, camerounaises a été orga·
alsé par arrêté du ministre' de la France d'Outre-MeT
en da~e du 20 décembre 1949, il la suite d'utle mission
faite au Cameroun par M. le Gouverneur H. Deschamp~.
Conseiller Technique il l'Office de la RecbeJ'che ScieJi..
tUique Outre-Mer. _. .

.) St'UdUT8 admInistrative tl$t fondlonnement

L'organisatîo.D de l'Institut du .Camero\Ul a été COQ.
çue slUvant une fonnule originale. Ne disposant pas
de la personnalité civile, l'Institut ne possède pas de
budget qui lui soit propre. Un partage des dépenses
a été prévu entre lOf.ÏCe de la Rccherche Scienti­
fique Outre-Mer,. d'une part, et le Territoire d'autre
part; ce dernier mettant en {ait à la disposition de
l'Office de la Reéhercheu Scientifique Outre-Mer un cré­
dit de fonctionnement pour les dépenses de caractère
local, l'Office assurant de son côté les soldes du per­
~onnel de recherche et bien entendu toutes les dépenses
d'investissement. Un Conseil consultatif de rechcrche,
présidé par le Secrétaire Général du Haut-Con;lmissariat
est prévu P9ur assister le Directeur. .
• Le Directeur titulaire n'a pas encore été nommé,

les fooctions en ont été, à titre provisoire, confiées
à l'un des chefs cfe 'service du Territoire.

b) !..as ré.slbatlons matérIelles

L'ill1plantation matérielle de l'Instilut fut grandement
facilitée par l'affecta lion consentie il l'Olfice de la
Recherche Scientifique Outre-Mer du bâtiment .de l'an­
eienne tcole d'agriculture de Yaoundé et du terrain
l'entourant. L'aménagement de ce bâtiment, de
21 m, X 8 m. 4, avec un ét"age de 8 m. 9 X 8 m. 4,
en laboratoire, bureaux et bibliothèque, a été immédia­
tement entrepris, en même temps qu'était misc en chan..
tier la construction de deux bâtiments d'habitation à
.rez-de-chaussée de 27 JJl. 6 X 7 ID, 4 à -deux 10gemenLs
wcun. .

Cet ensemble doit êtrecoDlplét6 par un bâtiment
pour laboratoire de 20 JJl. X 10 m. (sans étage), en
exten&ioq du bâtiment octuelet par la consLruction de
earages et annexes.

c) Actlvlt6s $clentlflques

J. - PrO&~ec;tiOD pédQ~Biq~

Le service pédologique du Cameroun a été placé sOQS
la dlrectlun oc M. t:.urart, à la sUite (j'une prcJuière
miSSIOIl effecluée par ce dernier en 19411. AU cours
de celte nllS:;lOn de recunnal:;sance sénéraie, les prin­
cipaux pruulemcs pédu-agronowlques qui se po~ent au
Cameroun ont été cxuuilues :

- Possibilités d'cxtenslon du quinquina, et QU café
dans la rcglOD de UCllung.. - l.IUlu,-e d aleUrItes et
extension des lJananer,aics uan:; les reglOUs YOlcanlques.
,~ Cultures viVrIère/l pour !e ravîtail!ement de Douala.
- !légIOns favorables pour la culture du palmier Q
huile el. ue l'hévea (juns la partie ila:;se du l.uUleroun.
- Possibilités d'amélioration des culLures de lllaDloc
et de cacau (jans les argiles lalel'luques au Cawcruun
cenlral el unenwi. - l'ruUlelUe lôunagcr aans la mon.
tagne Oc l'Aùulnauua. - l'ussl1Jlliles Ue cUHure de l'ara·
cl.uoe et du Ti;t dans Je nOl'd-CaUlerouu.

En 1949 se place une seconde mission de M. Ehrart
,accumpagné dc l1cux peuulugues, .\1.\1. Lcneuf et Pias.
CeLte 11l1~Slon a tru\'UUlé envu'un oeUx WUIS Uij çawe­
roun avant de sc renl1re au Tchall uu Centre (J.'J;;lutle$

-peuologlqucs pour Je nord-Camcruun ct l'A. E. F., créé
. à la Slallvll Uc lïkclU, Cil cUllalJul'aUon avec l'h~sLil\J.t

de Recherchcs SUI' le cutun eL les texI.Jles eXOtll!U~S.

Dans lia travcrsée du CaUICI'OUn, eHe a etudiè en pUi'~

tlcu!icr les tcrralns de la UIIJaluba, sur le!Hluel:> hn:>­
titut de Hecherches pour les HUll~ e. O!ea~4neux est
en Lrain d'ériger une station de recherches puur le pal­
mier à huile. La mission a aussi élUdié, sur la demande
du Service de l'agriculture de Douala, la région de Ya­
bassi pour la reclll:l'che de terraU1~ aptes a .la culture
mécanisée de plantes vivrières. .

Vcrs la Iin de l'année, les pédologues de Tikem ont
participé il Ut MiSSIOn ·VwlIont-Caruon.Ferrière, en.
voyée par la Compagnie Française d'étudcs pour le
Dèveloppement des Textiles IJour l'étuùe des possibilités
,d'Une wne cotonnière nord-Cameroun.

A la fin de l'année 1949, l'installation du Service
pédologique à Yaoundé est assurée dtfinitiv~ment par
l'arrivée de M, Laplante. Tout en s'occupant' de l'am&­
nagement des locaux existants, M. Lap!ante 8 faU UDtI



48

•

NOTES ET ÉTUDES DOCUMENTAIRES N° 1.446

2. - Entom\?logie médicale et vétérinaire

étude sur les possibiIIlés de culture de la Ramie dans
la région de Bafia.

En 1950, le service est renforcé par l'installation de
MM. Combeau et Lepoutre comme collaborateurs de
M, Laplante.

L'équipe· des pédologues du Cameroun, forte mainte·
nanl de trois unités, a entrepris, dès le mois de juin,
~'exéculion du programme de travaux qui lui avail élé
fixé à la réunion du Bureau des Sols, tenue à Yaoundé,
le 2 jùin, sous la présidence de M. le Secrétaire Gé­
néraI.

Conformémen t à l'ordre d'urgence qui avait été éta­
,bli lors de cette réunion, les travaux suivanls ont élé
entrepris :

1° Etude de la région de Mbanga-Yabassi' pour l'éta­
blissement de cultures vivrières, suivant la demande
des services de l'agriculLure;. .

2° ELude des terres rouges du plateau de Koutouba
sur la demande de l'Institut tic Recherches pour les
Huiles el Oléagineux et possibilités de cultures de
l'Aleurite;

3° Etude de la Chefferie-laboratoire à Batie, pour
le Service des Eaux ct Forèls ; .

4° Etude des terrains alluvionnaires du Wouri et des
palmeraies d'Edea-Sondung, sur la demande du Service
de l'agriculture;

5° Etude tles terrains de l'Adamaoua en vue du dé­
veloppelllCnt de cultures de plan les fourragères, sur la
demantle des Services' de j'agriculture;

6° Prospection des terres à riz de la Wina,' pour le'
Service de la riziculture;

7° Etude de la rive gauche du Logone en collabo­
ration avec les pédologues de l'A. E. F. stationnés à
Tikem, en vue de la création d'une Station de rizi-
culture à Pousse; ....

8° Etude de la plaine de M'Bos et de la nouvelle
station de l'Institut des Fruits et Agrumes Coloniaux.

et elle parait constituer le vecteur le plus important
de lrypanosomiase d'ans cette région. '

M. Ilageau a élabli une liste complète des espèces
anophéliennes et culicidiennes renconLrées il Douala
et tracé une carte de répartition des Tsé-l'sés au Ca­
meroun français. Cette carle, faite au 1/3.000.000·, a été
dressée selon les directives données à la Conférence
de la trypanusomiase- (Brazzaville, février 1948) et à
l'aide de ~enseignemen!s fournis par les rapports an­
nuels du Service de Sanlé, le registre d'identification
des. Glossines envoyées au laboratoire de Yaoundé. ainsi
que sur les propres résuJ LaLs d'enquêles de M. Rageau.

De janvier il mars 1949, ;\1. Rageau a été chargé d'une
enquèLe sur Jes Glossines des foy.el s de llIa.adie du
sOUlmeil dans la' subdivision de Yckaduuma. 11 a cher­
ché à recunnai Lre ,les giLes il l',é-Tsés dans les localités
les pJus conlaminées len particuJiltr le long de la pisle
des Bidjoukis eL il. Yokaüouma même), il identifier les
espèces vectrices dans ces -giLes, à éludier leur bio­
logie, enfin à établir leur indice de conLaminaLion tr)'­
panosomienne. Grâce aux renseignemenLs obtenus, il
a élé possible d'évaluer J'inlen;;i lé de la trypanosomiase
dans les lucalités visilées el de prévoir des mesures
anti-glossines pour les zones les plus dangercu~es.

Une enquèle analogue a élé menée dans la subdivi­
sion de Bafia, où d imporlanls foyers de maladie du
sommeil ont été reconnus. Cette mission a permis pal'
ailleurs de réunir un intél'essanl llIattriel entomolo­
gique : Phlébvtollles, Simulies, l\!ou,tlques, Tiques, etc.,
qui seront éludiés par la suite.

M. Rageau a effectué d'autre part une enquète ayant
pour bUl l'étude d'une épizootie de trypanosomiuse bo­
ville à Dchl/lzg. Il s'agissait de reconnaitre les vecteurs
de cette maladie qui sévissait pour la première fois
sur le bétail de la station des qttinquinas tians une
localité exempte de Tsé-Tsés cl de proposer des mesu­
tes de lutte entomulogique conlre eux. M. Hageau a
préconisé diverses mesures prophylactiques, dont l'ap­
plication combinée avec le traitement Illcl1icamenteux
du troupeau de Dchang a permis d'enrayer rapidement
l'épizootie.

Avant de parUr au Cameroun, M. Rageau avait déjà . 'f . ; . .
f d · 1 b' 1 . d Pll'b t 1 ff t' Le pa/ua sme etant, a'ec la llypan.osomw;-;e. la plusappro on 1 a 10 ogle es 1 e 0 ornes e e cc ue,. , • ... n' ' • ._
J 0 1, ff d 1'1 'l 1Pl' Jlllporlanle endemJC du Cameroun, ;\1. Ha"e:1U s est IDavec e l' oumano e nstl u as CUI' une mIS- " .

. C' 'teresse aux Anopheles vecteurs de celte redoutable ma-
sIOn en orse. ; ladie; il a réCd1té cl identifié de nombreux spécimens,

Arrivé au Cameroun en avril 1948, M. Rageau, chargé établi leurs indices d'infestation cl entrepris l'élevage
de recherches de l'O:fice de la Hecherche Scientifique de deux ~spèces. Dans une élude ~ur les Anophèles du
Outre-Mer, a, lout CJl commençant une sél'ie d'enquêtes ,Cameroun rédigée en juin 19~9, il a sinnalé la pré-
enloniologiques, entrepris l'organisation d'un lahora- sence d'Anophèles hancocki à Yaoundé "cl donné les
toire d'enlomologie m.édicale à Yaoundé dans le cadre observations qu'il a pu réunir SUI' la biologie el le rôle
du S. H. M. P. vecteur de cette espèce non menlionnée jusqu'ici au

Une enquête effecluée dans la région du Haul-Nyong, Cameroun français. Pour faciliter les idc;nti, ications,
a permis de déceler les vecteurs de la maladie du som- il a élé élabli une clé des espèces anophéliennes signa-
meil dans cette région. lées ou possibles dans cc pays. La réparlition géogra-

Au cours d'une mission dans ia subdivision de phique des Anophèles au Cameroun esl encore mal
Douala, :.\1. Rageau a décelé G. caliginea comme élant connue.
avec G. palpalis. l'espèce de Tsé-Tsé la plus fréquenle Enfin ont élé commencées des recherches snI' de pc-
sur la côte camerounab:e aux environs de Douala cl de lils diplères, liont l'itude n':1\'ait pas élé· enlreprise au
Bonllbéri. C'l'sl égalemenl ,celle chez laquelle il :l IroU\'é Cameroun: Phlébolomes el Simulies. La présence de
le plus d'infestations. trypanosomiennes. Le rôle de ces insectes avait bien été constalée, mais leur déter­
G. caliginea a été jusqu'ici méconnu car elle étail con· mination spécifique n'avait pu être effectuée et leur
sidérée comme rare (a.lors qu'à Douala. elle abonde) l'Ole vecteur reste ft précis~r.

"

/
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M. :Ftageau • essayé de reeoDnaitre les gites larvaires
des Simulies et entrepris un élevage. En eollaboration
avee le Dr P. Grenier, il a ainsi déeouvert deux espèces
nouvelles .: .s. roubaudi à Yaoundé et S. vargasi à Yoka­
douma. Au cours de l'année 1948-1949, huit espèces de
Simulies ont été récoltées et identifiées aU Cameroun.
Ces insectes, en particulier S. dwnnosum, transmet­
tent à l'homme des filaires qui déterminent une affec­
tion connue sous le nom d'onchocercose.

D'autre part, ~. Rageau s'est efforcé de dénombrer
les insectes 'Arachnides et Myriapodes que l'on trouve
dans les habitations camerounaises. Il les a identifiées
et a étudié leur biologie p.our déterminer les facteurs
qui les' attirent dans ce biotope, ainsi que leurs relations
avec l'homme. Seule la connaissance de ces problèmes
permet, en erret, de préconiser des mesures efficaces de
lutte contre les commensaux et parasites de l'être hu·
main. M. Rageau a également récolté un grand nombre
de Culicidés et de Tiques, il a con'stitué une collection
d'Arthropodes récoltés au Cameroun, et en particulier
de ceux présentant un intérêt médical ou vétérinaire.
Cette collection comprend déjà un millier d'insectes
piqués et plus de 400 préparations microscopiques,
ainsi que de nombreux échantillons conservés dans
l'alcool. Elle a été particulièrement utile 'Pour l'ensei­
gnement d'entomologie médicale en lui donnant un ca­
ractère concret indispensable pour les élè\'es débutants;
elle présente un intérêt documentaire et fournira aux
entomologistes des matériaux pour les études futures
de morphologie et de systématique. Une partie des in- .
sectes récoltés a été envoyée aux laboratoires' de l'Ins­
titut Pasteur de Paris, de la Faculté de Méllecine de
Paris et de Nigéria.

Le laboratoire d'entomologie de Yaoundé, dont M. Ra­
geau a assuré la direction depuis son arrivée au Ca­
meroun, a effectué toutes les déterminations d'insectes
demandées par le Bureau d'Hygiène de Yaoundé, l'Ins­
titut d'Hygiène de Douala et les divers postes médi­
caux du territoire. TI établit mensuellement le taux

d'infestation trypa~semienn~des Glossines autour de
Yaoundé, ainsi que la liste des gUes larvaires 6. COU·
cinés et Anophélinés,' et les indices sporocystiques et
sporozoïtiques des Anophèles de eette ville. Il entretint
aussi un important élevage de G. palpalis ,en vue d'ex­
périences de transmission. Cet élevage a permis d'en­
voyer par avion, en juillet dernier, un lot de. 125 Glos­
sines vivantes et 25 pupes au Service d'entomologie
médicale de l'Institut Pasteur de Paris. A ces diverses
activités s'ajoutent des èxamens hématologiques : re­
cherches d'hématozoaires, trypanosomes, filaires, etc.

Un enseignement d'entomologie médicale a été or­
ganisé, dont la session de mai à aoftt 1949 a été sui­
vie par douze élèves auxiliaires, trois agents d'hygiène
et deux infirmiers. Cet enseignement est destiné à for­
mer des aides susceptibles de seconder l'entomologiste,
d'effectuer de petites enquêtes dans les groupes mo­
biles du S. H. M. P., et d'aider les médecins pour les .
questions d'entomologie médicale. Les élèves reçoivent
des notions élémentaires, mais précises, d'entomologie
et acquièrent surtout des connaisances techniques sur
la récolte, l'identification, la dissection des insectes pa­
thogènes et sur les moyens de lutter contre eux. Les
cours théoriques et pratiques ont duré trois mois, au
cours desquels les élèves se sont familiarisés avec le
travail de laboratoire; des prospections sur le terrain
les complètent.

Ultérieurement, les auxiliaires d'entomologie seront,
envoyés dans les postes médicaux ou les g~oupes mo­
biles pour y assister les médecins et réunir du maté­
riel entomologique et des renseignements qui seront
centralisés au laboratoire' du S. H. M. P. à Yaoundé.

Sur la demande du Directeur du S. H. M. P., l'Office
a mis à la disposition du laboratoire un second ento­
mologiste, M. Adam, qui a rejoint son poste en août
1950. L'intérim entre le retour en France de M. Rageal'
ct l'arrivée de M. Adam a été assuré par le Dr Houpeau,
chargé de recherches, diplômé de l'Office de la Re­
cherche Scientifique Outre-Mer.
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V. - TOGO

L'INSTITUT DE RECHERCHES TOGOLAISES

N- t.446
,

C'est en 1947 qu'à la demande du Commissaire de
la République au Togo, l'Office de là Recherche Scien­
tifique Outre-Mer étudia l'organisation dans ce terri­
toire d'un centre scientifique. En mai-juin 1948, le Di­
recteur de l'Office de la Recherche Scientifique Outre­
Mer se rendit lm Togo, où il oblint la cession d'un ter­
rain dans la ville de Lomé, ainsi que d'un autre petit
terrain à Lama-Kara - 6 hectares - dans le nord du
territoire, en vue d'y installer un point d'appui pour
les tournées et les études à faire dans le nord du ter­
ritoire. Le terrain de Lomé' comprend 4 ha 79 ca. Il
est situé en pleine ville et la cession en a été ratifiée
par l'AssemI:llée représentative. ,

Une première tranche de constructions a été en tre­
prise en 1950, comportan t :

- L'édification de deux bâtiments mixtes de
24 m. 3 X 8 m. 6, comprenant des laboratoires au rez­
de-chaussée et un logement à l'étage. Ces' trli\vaux sont
en cours et l'achèvement en est prévu poùr le courant

, de 1951.
. L'organisation administrative envisagée pour l'Insti­

tut de Recherches Togolaises s'inspire de celle donnée
à l'Institilt de RecheI:ches Camerounaises. Sans allen­
dre, l'Office' de la Recherche Scientifique Outre-Mer u
en trepris depuis 1946 un cel'tain nombre de travaux
scientifiques.-

- Un géophysiciell (M. Pontier, puis M. Blot), affecté
par l'Office de la Recherche Scientifique Outre-Mer au
Territoire s'est principalement employé à la remise en
état de l'ancienne station de Lomé; t~avail qui s'est
traduit par la remise en service, après remontage, de
deux séismographes et par l'installation, avec l'aide du
Comité d'études océanographiques des Côtes (Service
hydrographique de la Marine) d'un limnigraphe et d'un
marégraphe.

A la demande du Service des Travaux Publics a été
également installée sur le wl1arC de Lomé une échelle
de marée destinée à contrôler la table de concordance
servant pour la prévision des marées à Lomé et pour
l'établissement des heures de passage sur le bac du
Grand Popo.

Tous ces renseignements recueillis sur les marées
'locales serviront également au calcul du niveau moyen
de la mer à Lomé, en vue de l'établissement du nivel-
lement de base,du Togo actuellement en cours. .

D'autre part, la prospection magnétique du territoire
(beauxite, amiante, chromite) a été amorcée, en liaison
avec .le Service des Mines.'

Par ailleurs, un linguiste '(M. Daro!) a fait porter son
travail sur les populations togolaises et en particulier
sur les Ewés (histoire, géographie humaine, linguisti­
que). Il a de plus, et accessoirement, recueilli un cer­
taIn nombre d'enregistrements, de chants ct de textes.

Enfin, l'étude pédologique du Territoire a été entre­
prise en ao(H 1949. A celte date, une mission pédo-

logique, conduite par M. G. Aubert, a traversé le pays
du Nord au Sud. Cette traversée a permis d'identifier
de nombreux types de sols et de commencer une carte
pédologique permettant de délimiter les zones aptes Il
différentes cultures tropicales, tant du point de vue
vivrier qu'industriel. Un pédologue tle l'Office de la
Recherche Scien tifique' Outre-Mer affecté lIU Territoire
(M. Leneuf) a continué cetle étude ct de nombreuses
prospections ont déjà conclu à u,ne extension de la
cullure du palmier à huile et du cotonnier.

Successivemenl, les principales prospections se sonl
Etendues :

A La vallée du Mono:
Une étude pédologique des différents sols de cette

vallée est en cours; les résultats actuellement obtenu~

montrent que l'on pourra considérer' ceUe 'région
comme une des grandes zones cotonnières du Togo.
Ces études sont menées en collaboration avec l'Institut
de Recherches SUI' le Coton et les Textiles exotiquell,
dont une station est établie sUI" une ùes ri·ves du Mono.

.4 la plantation administrative d~ Bayém.é :
Une étude pédologique a conclu à l'extension de celle

palmeraie, étude qui, de plus, mentionnait la vallée
du Siô comme devant être la zone la plus convenable
à une culture du palmier à huile.

.4 la région des caféiers et des cacaoyers :
De nombreux échantillons de sols furent prélevés

et soumis à l'analyse chimique. Une élude de l'acidité
faite au cours de cette prospection- et les résultats ana­
lytiques obtenus au laboratoire constatent une insuffi­
sance en calcium. Des applications de chaux faites sur
des cacaoy.ères ct des caféières du cercle d'Atakpamé
montrent d'heureux résultats sur l'aspect végétatif des
arbres traités, ainsi que sur la structure du sol. Ce­
pendant d'aulres facleurs interviennent, rendant le pro­
blème plus complexe, et seules des études en laboratoire
suivies d'expérimentations sur le terrain pourront amc­
ner une solution.

Div~rses autres prospections furent faites, les unes
furent entreprises à la demande du Service des Eaux
et Forêts (plantation de You et Togo - plantation) en
.vue de reboisement, d'autres permirent d'envisager le
problème de la conservation des sols.

En général, le Togo, pays de savane, ne peut être
considéré comme un pays à terres riches. Toutefois.
il ne faut pas nier la vocation agricole de ce territoire
ct les heureuses réalisations du Service de l'agricul­
lure font bien a'ugurer des résultats dans un avenir
très prochain.

Sur le plan strictement scientifique, il est intéres­
sant de noter que les sols du Togo présentent une très
grande variété de types, qu'il est instructif de _trouver
ainsi réunis.
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VI. - PACIFIQUE

l'INSTITUT fRANÇAIS O'OCEANIE

S;J

L'Institut P'rançais d'Océanie, organisé par arrêté
ministériel du 2 août 11146, a été institué, à la suite
d'un mission confiée à M. R. Catala, qui, chargé d'étu­
dier sur place avec les autorités locales un projet de
réalisation pratique, partit pour la Nouvelle-Calédonie
en juillet 1945.

a) Sirudure administrative et fondionneJ11ent

Il apparut tout de suite que, situé en bastion avancé
au cœur du monde anglo-saxon, le jeune Institut, en
plus de son rôle purement local, porterait rapidement
la responsabililé du rayonnement intellectuel français
dans le Pacifique Sud. Ceci d'ailleurs ne tarda pas
à être ath.:sté, comme on le verra plus loin, lors· de la
création en 1947 de la Commission internationale du
Pacifique Sud, et de son Conseil de recherche. On
pensa donc préférable, afin de permettre au Jeune Ins­
titut de disposer tout de suite de moyens plus impor­
tants, de le rattacher directement à l'O. R. S. O. M. Au
point de vue budgétaire et administratif strict il ne
se distingue donc pas de ce dernier, toutes ses dé­
penses comme ses ressources figurant aux divers cha­
pitres du budget de l'O. R. S. O. M. Son premier direc­
teur, nommé en 1947, fui le professeur Leenhardt, à
qui succéda M. F. Bugnicourt, directeur actuel.

Installé à Nouméa, l'Institut Francais d'Océanie, or­
ganisme de recherche polyv'alent, s;est vu fixer pour
champ d'action, non seulement le territoire de la Nou­
velle Calédonie, mais l'ensemble des territoires fran-
çais de l'Océanie. '

S'il ne .possède pas de C~nseil d'administration (qui
ne peut être que celui de l'O. S. R. O. M.), en revanche
un Conseil Consultatif de Recherche (à deux sectionl'l,
Nouvelle-Calédonie-E. F. O.), assiste le Directeur.

b) Installations matérielles

Lors de sa mission de 1945, ~f. Catala, constatant la
difficulté de construire rapidement, apprécia les' possi­
bilités d'installation immédiate offertes à l'Institut par
la présence de bâtiments et de matériels laissés par les
forces américaines stationnées dans l'Ile. Des négocia­
tions officielles, qu'il conduisit personnellement aux
U. S. A., aboutirent à la cEIllllion à 1'0. S. R. O. M. de
• es bâtimentll et du matériel au titre de. accords de
WaùUnllt.n iie mai 1946. Le. lFatuité 4e '"itte eeasiGD

fut effectivement confirmée par l'administration fran­
çaise en 11150.

Situé à proximité de Nouméa, dans un cadre par­
ticulièrement calme, en bord de mer, à l'Anse Vate,
1'1. F. O. dispose actuellement d'une quinzaine de vil­
las, de six vastes et confortables bâtiments où sont ins­
tallés des laboratoires, de divers bâtiments à usage de
bureaux, mess, salle' de conférence. garages. ateliers et
annexes diverses.

Enfin parmi le matériel de transport cédé par les
U. S. A. se trouvait un ketch de 100 tonneaux. Düfi­
cilement ulilisable comme unité océanographique, ce
navire a été vendu et sera remplacé par un chalutier,

. mieux approprié.
Fait unique dans l'histoire de nos ~nstituts 6cienti­

fiquesoutre-mer. 1'1. F. O. disposa donc aussitOt de
l'ensemble des installations, logements. laboratoires et
matériel général (meubles. véhicules, etc.), qui lui était
nécessaire. Ces installations, de construction légère et
provisoire, devront être remplacées par des construc­
tions définitives. Cependant, elles ont permis l'installa­
tion immédiate d'un centre de recherche relativement
important, sans connaître l'entrave des délais de cons­
truction et d'équipement rencontrée partout ailleurs.

c) Adlvlt6s scientifique

C'est à la fin de 194t1 qu'arrivait à 1'1. F. O. son pre­
mier chercheur. un chimiste, le pharmacien-capitaine
Primot, en service détaché, bientôt suivi au début de
1947 de.M. Catala (écologiste), puis du professeur Leen·
hardt. Arrivèrent ensuite, à la fin de 1947 et au début
de 1948, deux phytopathologistes (MM. Bugnicoort et
Dadant), un océanographe biologiste '(M. Legand), un
entomologiste agricole (M. Cohic), un sociologue
(M. Guiart), deux géophysiciens (Mlle Crenn, 1948;
M. Metzger, 1949).

D'autre part, s'installèrent et travaillèrent à l'l. F. O.
les membres de la mission géologique envoyés ·con·
jointement par 1'0. S. R. O. M., le C. N, R. S. et le
Service des Mines (MM. Routhier, Arnoux, Avias, Grun·
newald de Mortillet (1946-1948).

Enfin, bien qu'il n'appartienne pas administrative­
ment au personnel de 1'1. F:. O., M. Sarlin, cher du Ser­
vice des Eaux et Forlt. de Nouvelle-Calédonie,' apr•
R"ord avee la Direction de l'AgrieuIturo, de l'El.v.
.t des Forêts chi département, s'est vu cOllfier la di-
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rection du laboratoire de technologie forestière de
1'1. F. O.

Dans toutes les disciplines représentees, l'activité fut
avant tout orien tée vers la recherche appliquée, les
chercheurs n'ayant jamais perdu de "ue le but essen­
tiel de leur présence : aidel' à la mise en valeur de
nos territoires d'Océanie. Toutefo;s, et parallèlement,
des recherches approfondies dc systématique et de bio-

. logie ont été entrepl'ises ou sont en cours.

1. - Phytopathologie

Dans le domaine de la pathologie végétale, aucun
travail n'avait été entrepris en Nouvelle-Calédonie
avant l'ouverture du laboratoire spécialisé de 1'1. F. O.
L'activité des deux pltytopathologistes (MM. Bugnicourt
et Dadan!) s'est orientee vers trois directions :

1" Dresser un premier inven taire des maladies sé­
Vissant dans les cultures essentielles : caféiers, cul­
tures fruitières, riz, cultures vivrières.

2° Procéder, par de fréquents contacts avec les co­
lons et par des démonstrations dans leurs cultures, à
leur initiation, en particulier, aux méthodes de lutte.
Il convient de noter que l'efficacité des méthodes pré­
conisées souffre de l'Etat actuel de l'Agriculture en
Nouvelle-Calédonie, ou les techniques rationnelles de
culture sont inconnues ou ne sont pas appliquées, où
111 matérîel vêgètal n'est pas amélioré. Cet effort de vul­
garisation s'est donc assigné un double objectif : amé­
liorer les cultures d'abord, lutter contre leurs ennemis
ensuite.

3" Recommander au marché local les produits anti­
cryptogamiques essen tieis.

Les plântes cultivées dan~ l'ne appartenant à la fois
aux cultures typiquement tropicales et aux cultures de
zOnés tempérées, la flore dcs micromycètes parasites
est de ce rail très variée.

No'us .ne pouvons, dans le cadre de ce bref exposé,
examiner l'ensemble des questions étudiées. Nous nous
limiterons à celles ayant fait l'objet de recherches par­
ticulières ou 4'observatiolls qu'il semble utile de si-
gnaler. .

- Au premier rang se situe la découverte d'Une
nouvelle maladie grave du caféier (C. Robusta), mainte­
nant entièrement étudIée. Fut également mis en évi­
dence le rôle primordial en Calédonie, dans la maladie
dite « pourriture sèche », d'un champignon partout
aillèurs d'importance secondaire.

- Des. études complètes ont été en treprises sur le
riz, dont la Nouvelle-Calédonie importe d'Austrâlie et
d'Indoch~nc un important tonnage, alors que cette cul­
ture a une végétation très 'satisfaisante dans certaines
zones de l'Ile. Un long et important travail est en cours
sur la mycoflore de~ semences, qui fait apparaître la
prHininen.ce de. nombreuses espèces de parasites habi­
tueIlément non observée. Pour chaque espèce est don­
nêc la diagnose, la fréquence et la virulence.

- Les cultures maraichèl'es ont particulièrement
retcnu l'altentlon' du laboratoire, de nombreux para­
sites qui les attaquent ayant une incidence slir là pro­
dtictîon.

,ta • rotiteilqui entraine fréquemli\ent le fléirisse­
mènt et· la dispatitIon complèté dès jèl1Dës plàntüleS,

a fail l'objet de recherches approfondies qui ont abouti
à la mise au point de traitements simples, technique­
ment et économiquement applicables par tous les agri­
culteurs et d'une haute eHicacité.

Les cul/ures de choux, importantes dans le pay.;,
~ont souvent très sérieusement atleintes par une grave
maladie bactérienne, le « black rot ~. Il a été possible,
par une expérimentation suivie, de mettre en évidence
la résistance d'une variété, alors que tous les traite­
ments chimiques demeuraient inefficaces.

De même ont été divulguées les méthodes de lotte
à app'liquer contre le « mildiou :1> de la pomme de terre.
Enfin, l'attention des agriculteurs a été attirée sur les
maladies de dégénérescence de la pomme de terre et
sur les moyens de luUe à leur 0pJ;!oser.

- Une uul1'e question ïrnportante etudiée par le la­
boratoire est celle d'une maladié de l'oranger. Elle
nous offre par ailleurs un exemple intéressant de la
collaboration établie entre phytopaUlOlogistes et ento­
mologistes, car il fuI reconnu que l'agent vecteur en
est un papillon, lequel pique les oranges pour se nour­
rir, Il semble bien d'ailleurs qu'on ne puisse lutter que
par le côté entomologique du problème.

Par ailleurs, le laboratoire entretient une mycbthè­
que, plus particulièrement développée sur le «enre F:u­
sa!'Ïul11, richement représenté dans le Pacifique Sud.
Les espèces fusariennes élant rarement entièrement
déterminées, il a paru utile d'envisager la création
d'un cen tre de détermination des espèces de ce genre.

Enfin, le laboratoire de phytopaUlOlQgie a pu obte­
nir un resserr,ement du contrôle phytosanit.a.ire, auq.el
il participe activement, après avoir fait instlluer un
Comité consultatif des Epiphyties.

2. - Entomologie agrléole

Là encorc, la priorité a été donnee aux rechorches
ayant une incidence économique. Avan( d'entamer les
études de longue haleine, il convenait de déterminer
les problèmes les plus importants et de préciser J'ur­
gence à leur accorder. Ceci 0 conduit à drésser un
inventaire parasitologiquc aussi complet que possible.
A cet effet, de nombreuses tournées ont été erfeétuées à
l'intérieur et des contacts étroits ont êté établis avec
les agriculteurs.

Plusieurs remarques s'imposent d'ores et déjà, les mê­
mes d'ailleurs pour l'entomologie que pour la phytopa­
tologie. D'une part, la forte proportion d'insectes intro­
duits, conséquence du manque dé contrôle phytoSilni­
taire. D'autre part, le mauvais état de l'agtièulture et!
Nouvelle-Calédonie. Plantations mal soignées et défi­
cientes offrent un terrain d'élection aux affections.

L'activité du laboratoire (M. Cohic) dans ce domaine
peut se scinder en deux : "

- Etude biologique des parasites : étùde complète
du cycle vital (œuf, larve, nymphe, adulte), examen
des réactions de l'animal à son habitai, aux variations
cU matiques saisonnières, etc.

- Recherche et mise au point de moyens de luite
(lutte chimique, lutte biologique).

Les oDservati6ns et les expérintentation~, faités BOU­

\'ent eq liaison ét~.oite avec les étud~s phytopatholo­
giques, ont porté elles aussi prinoipalemetlt sur les cul­
tures maratcheres, le caféier, le ba·nanier, lu ai"U-
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mes, etc. Les résultats de ces investigations formeront,
dans u~ avenir prochain, les éléments d'un' travail
d'ensemble sUr les « parasites des cultures en Nouvelle­
êaiédonie », destiné à faire cunnaitre aux agriculteurs
les parasites contre Jesquels ils doivent se défendre et
les moyens de mener à bien cette lutte. Cet ouvrage se
présentera sous forme de tableaùx synoptiques facile­
ment accessibles. Une abondante illustratiort fera de ce
travail un manuel rapirlemènt u!ilisable.

Les études biologiques Cil' cours ne sont pas limitées
au cadre de III Nouvelle-Calédonie, mais englobent Jes
possessions françaisès du Pacifique; c'est ainsi que
rleux missions entomologiques ont été effectuées, l'une
aux Nouvelles-Hébrides, pour \'étude des parasites du
cbcotier et du cacaoyer, l'autre aux Iles Wallis et Fu­
t.una, où .est en cours une campagne de lutte biologique
pour sauver la palmeraie gravement menacée (intro­
duction avec l'aide de l'Institut de Recherche Scien­
tifique de Madagascar de guêpes récoltées à Zanzibar).

Dépàssanl ce domaine d'ordre appliqué et d'intérêl
stl'ietement utilitaire, des études ~e portée plus géné­
rale, en particulier une étudé d'écologie où interviendra
l'ensemble des observations sur la faune globale, ont
èté engagées.

Dans le cadl'e de l'activité générale, il convient de
signaler encore la pal'iicipation active du laboratoire
,I;ehtomologie, commé de cellé du laboratoire de phyto­
pathologie, à l'organe de diffusion de la Chambre
a'Agriéülture « La Revue AgrICole de Nouvelle-Calé­
~élliié j ët le rôle important qu'il joue dans là protec­
tîôn phytosanitaire.

3. - Océanographie

. Le, laboratuire ri 'océanographie (M. Legaild), dès le
début, orienta ses travaux vers l'Ichtyologie pure :::t
appliquée. ~l convenail, en effet, de procéder à un in­
venlaire des possibilités en poisson du territoire néo­
calédonien. Aux demandes de renseignehlehts prove­
nant de l'extérieur, aux pelites industries souhaitant
s'installer, il était jusqu'à présenl difficile de répondre
avec la précision suffisante.

Au poinl de vue strictement scientifique, aucune vue
d'ensemble n'était non plus à signaler. Il fallait donc
d'Abord entreprendre un inventaire sérieux des espè­
ces, 'en conimençant par les mieux représentées. Ce tra-~
vail est en cours, la publication pourra commencer
à en être entreprise vers. la fin de 1951. Elle s'éche­
lonnera, en même temps que liinventaire lui-même, süp
un long ,espace de temps, mais on peut espérer, que
ce travail. sera réalisé pour sa partie la plus impor­
lante dans un délai de quelques années.

Parallèlement a été entrepris un travail biologique
portant sur les espèces principales de la pêche calé­
donienne. étude monographique qui permettra de -situer
dans le temps et dans l'espace lihist6irè des groupes,
des ballès, auxquels a affaire la pêche littorale. Un cer­
tain nombre de résultats ont déjà étë réuriis et POUl'­

l'ont être publiés sous peu.

.' Il'iÏl1porte aè âigné.lér III pàrtitipation du laboratoire
(~t 'la éôllal?ôtatÎon éttoité qui en résWtè) è l'acll'Vité
dü Comité fl'OCéât\ogrilphie et d'Etu6és des Côtes (Sér-

\'Î~eHydrographique de la Marine) crêê pàr arrêté én
date du 21 juin 1949 du ('JOuverneur de la Nouvelle­
Caledonie.

Ce Comité compte parmi ses lllemhl'es Il:: dl1'edéur
et les spécialistes inléressés de J'I. F. O. (océanogra­
phie, écologie marine, géophysique). li èomprend èh
outre un « hUl'eau d'études » compose de trois mem­
bres, dont 'un )'opréscnlant de 1'1. F. O.

Ses réunion:; se tiennent à 1'1. F. O. Un programiiie
de travail envisageant prin~ipalel11ent l'exécuti9ü dé
coupes hydrologiques, des dragages, des lachers ilé flot­
teurs fut établi en commun et mis en applièaiion par
le stationnaire Il Lotus». La l'IIarine Nationalè ex.ééùte
les travaux en 111er ; prises d'eau, reievts dé tèftlp~­
ralure, etc., conjoinlement avec ~on' pi'Optll travàil
d'hydrographie. Le laboratoire d'oééanôgraphie àSsut'è
les analyses, le regroupement et l'intel'l1rétatjon des
résultats, la préparation des itinéraires il proposer en
f"nclion de ceux-ci.

Enfin, M. Lcgand présenta avec un vif succès à là
première Conférence du Pacifique Sud à Suva une étude
sur « les méthodes de pêche dans (cs territoires du
Pacifique Sud ~. Cetle étud,e faisait état d'une mission
à Tahiti et marquait ainsi le dèbutde l'extension des
activités du laboratoire à d'nutres territoires français
l1u' Pacifique Sud. Un rapport plus dlltaillé en résul­
tera prochainement qui fera connaître les justés li­
miles et les meilleures conditions d'tlxploitatioll dù
poisson.

4. - Ecologie marine

Aprés différentes études prélimihail'es de reconnais­
sance générale, le laboraloire (M. Catala) a porté son
activité dans ce 110maine en 19'19 sur l'étude appro­
fond ie d'un îlot voisin du littoral, ,considéré comllle
type d'îlot corallien du Pacifique Sud, étude qui a été
cOllcrélisée dans un mémoire publié. Une telle mtino­
graphie apporte les précisions les plus utiléS, noh !;eu~

lement sur la faune d'une région donnée, mals nussi
sur l'équilibre biologique des conslituants de l'il(jt lui.
n~ême. Cc mode d'inventaire présente également, du
point de vue pralique, l'avantage de procéder Il Une
prospection qualitalive el quantil:itive raisoIibée des
organismes ayanl ou potivant avoir une valeur com­
mercÎale.

L'activité du laboratoire est également et essentiel­
lement tournée vers l'élude des éléments marins ies
plus produclifs pour l'économie locale et en particu­
lier les Bioches de mer, les Langoustes, les Trocas.

5. - Sociologie

Ici égalemenl, dans le cadre des stiencès humaines,
les recherches visent toutes à un intél'~t pl'àliquë, sUs­
ceptible deSérvit au développement économique et sO­
cial des populations locales.

Les recherches de la section CM. GUiart) ollt ptJtté
sur les populations de là. Nouvelle-Calédonie, de!! Iles
Loyauté ct des Nouvelles4I6brides, Ces rcchérdhcl! a'iu­
téressent essentiellement à la sociologie IiOl1!1 l'llspèct,
déS orgànisations sociales et politiques, et tOllt pâl'U­
cuUètemènt aux probléméS d'acculturatiClb, de niveaÜJ<
de vie, de répartition des tribus ët, dè téur @MflOtftie,



58 NOTES ET ironES DOeUMENTArRES N-1M8 ~
En NouveJle-Calédonie, où l'élément essentiel du ca­

dre social est le clan, c'est à l'inventaire des clans, à
l'étude de leur organisation, de leurs totems et divinités
et à leur répartition géographique que s'est principa­
lement attaché le spécialiste de 1'1. F. O. Seule une
enquête de ce genre peut donner à l'Administration le"
fils nécessaires pour débrouiller maintes difficullés.
On peut envisager dès l'année prochaine la publication
d'un inventaire sociologique, accompagné de nombreux
textes en langue indigène sur la population de langue
Paci. Parmi les recherches les plus nécessaires se place
l'enquête sur l'acculluration. Le processus de désinté­
gration de la coutume indigène étant très avancé en
Calédonie, ce travail se révèle particulièrement délicat.

Une enquête similaire a été faile aux TIes Loyalty
(Ouvea), qui présentait une structure sociale diffé­
rente. Ce travail a donné lieu à un rapport rédigé
spécialement pour l'Administration. •

Enfin, un premier séjour à Ambryn (Nouvelles-Hébri­
des), en 1949, a eu pour principal objet l'étude des
mouvements néo-païens, échos des Salomons et de la
Nouvelle·Guinée, expression déjà ancienne d'un natio­
nalisme qui s'éveille. Le régime du condominium
facilite les audaces nouvelles. L'administration fran­
çaise a compris qu'il y avait là un rôle éducatif à jouer,
afin de répondre aux vœux nettement exprimés des
indigènes. Une prospection ethnologique et démogra­
phique de ces populations semble absolument néces­
sl!ire. Un premier travail a pu être publié, ayant pour
titre c L'organisation sociale du Nord Ambryn «Essai
d'analyse) ~. En 1950, M. Guiart est reparti pour les
Nouvelles-Hébrides (Mali Kula et Santo).

6. - Antropologie

En marge de ce 'travail, il convient de mentionner
à l'aclit d'un des géologues en mission auprès de
1'1. F. O. (M. Avias) une étude des groupes sanguins des
Néo-Calédoniens qui, conduite en collaboration avec les
spécialistes australiens R. T. Simon et S. S. Crllyeton,
a mis en évidence un grand nombre de faits nou­
veaux. S'étant également intéressé à la préhistoire,
M. Avias a pu poser la première synthèse du problème
de la préhistoire en Nouvelle-Calédonie, et présenter
une explication quant à l'origine de la population néo­
calédonienne actuelle.

7. - Géologie

Nous ne mentionnerons que p<?ur mémoire les tra­
vaux sur le terrain de 1946 à 1948 de la mission géo­
logique et de préprospection. Mission envoyée a,uprès
de 1'1. F. O. par décision du Service des Mines, de
l'O. R. S. O. M. et du C. N. R. S.

De retour en France dans le courant de 1949, la mis­
sion termine actuellement la mise en œuvre de ses ré­
sultats, dont la publication interviendra au début de
1951, sous forme de cartes et d'un mémoire. A signaler,
d'autre part, que la mission a constitué comme l'éche­
lon avant-coureur d'un service des mines permanent
ea Nouvelle-Calédonie.

8. - Géophysique

L'I, F. O. ne dispose pas, à proprement parler, d'une
station géophysique, mais d'un laboratoire. Les deux
titulaires, Mlle Crenn et M. Metzger, ont donc surtout
développé le travail itinérant de prospection sur le ter­
rain. En des missions incessantes, ils poursuivent le
levé de la carte magnétique et de la carte gravimétrique
de la zone sud de l'ile. Ces cartes auront pour appli­
cation immédiate l'interprétation profonde des éléments
géologiques de surface relevés par la Mission Routhier
et permettront de préciser la carte géologique de cette
région où le sous-sol est particulièrement riche (chro­
mite en particulier).

Au laboratoire, à côté de l'exploitation des résultats
obtenus sur le terrain, une série d'études sont poursui­
vies sur le magnétisme des roches dans ses applications
possibles à la prospection minière. Des essais de pros­
pection électrique ont également été entrepris.

En bref, le laboratoire de géophysique s'est fixé, dans
cette branche de son activité, le rôle suivant: examiner
les possibilités d'application des pléthodes géophysi­
ques aux gisements calédoniens par des études au labo­
ratoire et dcs essais sur le terrain; appliquer, s'il y a
lieu, la méthode convenable à tout indice susceptible
d'une exploilation et éventuellement, pour des cas très
favorables et nécessilant une prospection de longue
haleine, susciter' une mission d'une compagnie spé­
cialisée.

Enfin, le service a effectué une reconnaissance des
terl"ains susceptibles de recevoir une station géophysi­
que qui s'intégrerait dans le réseau français en cours
d'organisation et dans le réseau international.

Indépendamment de ces travaux en Nouvelle-Calédo­
nie, l'un des titulaires, M. Metzger, eut à effectuer à
Tahiti un certain nombre de mesures et d'études ma­
gnétiques, parmi lesquelles une étude de la variation
séculaire des élémen ts magnétiques en Océanie fran­
çaise pourra être utile aux services de la Marine, aux­
quels elle sera communiquée après complément.

Ayant fait le voyage France-Tahiti sur un navire de
la Marine Nationale, M. Mctzger put également effectuer
une série de mesures à différentes escales.

Enfin, ~ur la demande du Comité central d'Océano­
graphie et d'Etudes des Côtes, l'Hude de la marée gra­
vimétrique a étè entreprise en Nouvelle-Calédonie par
les soins de M. Metzger, dans le cadre des activités du
C. O. E. C. local.

9. - Phytogéogl'aphie

, On sait que 1'0. R. S. O" M. a inscrit à son pro­
gramme l'établissement de cartes de végétation des ter­
ritoires d'Outre-Mer. M. Papy, professeur au Lycée de
Papeete, avait entrepris depuis plusieurs années l'étude
phytogéographique de l'île de Tahiti et des 15 îles et
atolls qui· composent l'archipel de la Société. Cet im­
portant travail reçut entre temps le patronage de
1'0. R. S. O. M. et se traduira par la publication pro­
chaine de cartes au 1/200.000~ accompagnées d'une
notice.

Une conséquence accessoire de ces travaux a 't6 la
publication par l'O. R. S. O. M. ~ur l'initiative de M. le
sénateur Lassalc-Séré, d'une carte topographique de
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Tahiti, établie sous la direction de MM. les professeurs
Gaussen et Papy, par le chef d'escadron Bagnouls~ -

10. - Relations avec Ja Commission du Pacifique Sud

Parler de rI. F. 0: sans évoquer en quelques mots
,l!ies rapports avec la Commission du' PacIfi<luc Sud et
avec son Conseil de Recherche serait méconnaître un
aspect des plus importants de son activité et (lui, sur le
plan international, a les plus heureuses répercussions.

Il n'est pas sans intérêt de rappeler que la présence
de l'!. F. O. à Nouméa et les installations matérielles
dont il avait la disposi tion ont donné au délégué fran­
çais un argument de grande valeur en faveur du choix
de cette ville comme siège de la Commission. En fait,
la Commission s'~t établie (Jans le voisinage immédiat
de l'Institut. .

'Les relations entre les deux organismes sont consta.n­
tes et étroites. Le secrétaire génfral de la Commission,
le Vice-Président du Conseil de Recherche ct plusieurs
Commissaires ont d'ailleurs officieliement reconnu, il
diverses reprises, l'aide réelle qui leur a ét.é apportée
par 1'1. F. O.

SUI' le plan matériel qui, comme on le verra, touche le
très près celui du travail, un accord est intervenu met­
tant à la disposition du Conseil de Hecherche deux la·

,borataires, entièrement meublés, et pl'évoyant le loge­
ment de certains membres de la, Commission lors des
sessions.

Sur le plan strictement scientifique, la collahoration
n'est pas moins étroite, les membres du Consei~ cie Re­
cherche ont accès, s'ils le è1ésirent; aux divers labora­
toires de l'Institut où ils peuvent travailler. Le Dir,ee­
teur de l'I. F. O. en qualité de membre associé du Clin·
seil de Recherche pour le développement économique,
a participé aux travaux des deux premières sessions
(mai 1949, août 1950). Par ailleurs, constamment tenu
au courant des travaux de la Commission, il est souvent
consulté.

Plusieurs chercheurs de l'Institut, MM. Legand, Ca­
tala, Cohic et Guiart ont apparIé leur collaboration li
plus;eurs projets et rédigé des not~ ou rapports à l'in­
tention du Conseil de Recherche. L'un d'eux, M. Catalrl,
vient d'ailleurs d'être détaché auprès de ce dernier
pour travailler aux iles ·Gilbert et Ellice.

Enfin, il faut noter la participation importante des
différentes sections de l'I. F. O. aux travaux ct, mani­
festations de la Conférence ciu Pacifique Sud qui s'est
réunie à Suva en avril 1950. Cette 'C'mrérence, prévue
à côté de la Commission, groupe' des délégués <le tous
les tElrritoires situés dans la zone d'action <le· la Corn•.
mission. Les sept questions inscrites à l'ordre du jour
Haient réparties entre les différentes délégations na­
tionales. La délégation française étant chargée /d'un
exposé sur les méthodes de pêches, M. Legand fut
chargé par M.Lassale-Séré, premier commissaire fran.
çais. de présenter ,ce rapport. D'autre part, ,chaque 'délé.
gation avait à présenter les documents les plus caraco
téristiques sur les genres et niveaux de vie locaux,
milieux naturels, resso~rces, etc. 'La délégation fran­
çaise chargee. éplement 1'1. F. O. de faire pour S011

\t/

compte ce travail qùi, de l'avis général, fut, comme
l'avait, été la communication de M. Legand, fort re­
marqué.

] 1. - 7' Congrès scientifique du Pàcifique

Sans quitter le plan international. n'Jus signalerons
'encore la participation de l'Institut Français d'Océnnie
au 7~ C:ngr:ès scientifique du Pacifique, tenu à Auckland
(Nouvelle-Zélande) en 1949. NeuC communications sur
des sujets ct des disciplï'nes diverses y Curent présentées
par le Directeur dc l'Institut.

112. - Séjours et' visites. de scientifiques français
et étrangers à' l'I.F,O.

Enfin, nous signalerons qu'une cinqnan~a:in~de scien.
tifiques, SUl'tOut étrangers, et ùe nOiilDreuses personna·
lités nDn scientifiques, ont séjoui né il no Fo O. ou ('onl
visité.

Parmi. ceux qui, ont effectivement travaillé dans ces
laDol'atoires, en relève :

MM. :
Beanmann, Botaniste de l'Unh'ersité de Zurich,

(Suisse) ;
J. T. Buchholi, Botaniste, ProCesseur à J'Université

de l'Illinois (Urbllna) ;
H. S. Coolidge, Secré:aire ex'écutif du c Pacifie

Science Board :1>, Nat ional ncse:lrch Council,
Washington;

A. Guillaumi~, ProCesseur au l\Juseum N'ational d'His­
toire Naturelle de Paris;

Roger Heim, Membre de l'Institut de FI'ance, Profes­
seur au Museum National d'Histoire Nallll'elle de
Paris; .

Hurliman, Botaniste de l'Université de Zurich
(Sujsse) ;

N. R H. Krauss. entomologiste, Board of Agrieul!ure
and Foresty, Hawaï ;

H. S. Lam, Directeur du Rijkesherbal'ium, Leiden'
<Hollande) ;

Lepcsmc, Entomologiste, charg~ de' Mission du Mu­
seum de Paris;

L~ H. Mac Daniels, Directeur du Département d'Horti­
culture, Corncll University, llhaca, N. Y. ;

C. Muekenfms, Gécphysicien, University' of Wiscon­
sin, Madison;

IÜ'Connor, Entomologiste, Fidji;
IJo Sell ing, Botaniste, Naturhistoriskariksamuseet,

Stockholm;
R. Serène, Océanographe, Directeur-adjoin.t de l'Ins­

titut Océanographique d'Indochine;
Skottsherg, Directeur du Jardin Botanique de Gote­

borg (Suède).

Cette liste est le' meilleur témoignage en faveur de
notre jeune Institut.
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L'INSTITUT F~ANÇAIS O'AMERIQUE TROPICALE

N° 1.446

.,

"

Si on a pu voir qu'en règle générale les activités'
scientifiques n'ont r.as attendu pour se dévclopper 'clan!;
les différents territoires que cons'nlclions et inst(llla­
lions matérielles soient déterminecs, c'est peut-être en
Guyane plus encore qu'ailleurs que la démO:lstration
du mouv.cment se fil en marchant. En effet, s'il avait
pour mis'jon d'éludier sur place les possibilités ct
conditions d'installation d'une mission scientifiquc
polyvalente qui pourrait êtrc l'embryon cI'un Instilut
de recherches, M. Choubert. géo~ogllc> 100'SClU'il fCtt en­
voyé en Guyane, courant 194G, pm' l'O.f{.S.O.M.,:wi.lil
aussi à dres~er la carle géologique de la partie nord
de la Guyane, première partie d'lIIie earle géhérale.

Cere trIChe- flH très hrillamment remplie. Elle sc tl":"l­
duis.i1 par la publication en 1949. par, les soins de
l'Office, d'un mémoire intitulé « Géo'ogie et pétl'Ogra"
phie de la Guyane Fl'ançaise », accompagnée cie trois
cartes en couleurs, hors texte.1\[. Choubert l'st reparti
en 1949 p01l1' un seccmd séjour, :lveè pour ohjec'if cie
reprendre d'une façon détaillée la earle géologiCTue de
la première zone reconnue minièremen't inlére~s:lnte ct
d'effectuer en eollahoration avec le Bureau Minier des
recherches cie beaux Ïle.

Parallèlement une missio,n cie rC'co'1nai~oanrC" ~éoln­

gique du Sud de la G,uyane fût confl~e fi 1\1. Aubert De
La Ruc. La première partie de ect'e mission éxécutée
en 1948-1949 intéresse III partie française clu b~ssin cie
l'Oyapock, de la limite cie la zone cles marées fi la
régio'l des sources clans les Tumuc Humac ol'ientales,
en s'étendant il la zone b:1ignée pal' le CamopÏ, amuent

.de gauche de l'O:o'anork. En m"me tf'P'T'S nue M. AIlh ... rt
De La Rue dressnit IIne esquisse géolo!!Îope. il réunis-
sait tout un ensemble d'observations climatologiques, de
spécimens cie la faune entomol031que ct dc document~
ethnologiques.

RCJ)l1 r ti en octobre 1950. il enlrepl'enait nlors la.. pro~­
pection clC's vallées du Haut-l\fnroni, de la Tampoc ct
du Marouini.

A ln première équipe ain~i comnosée cIe géolo.~ues
vinrC'nt s'njouter en oc'ohre 1950 un h~'drologue et cieux
pérlolo~lIes. clont l'U'l cloil rcster fi clemeure.

L'h!ldr01ofllle• M. Dommf'rque. n C'ntrf'nl'is. pn li:1l~on

avec la mis!\ion de M. Aubert Dc La Rue, une' recon­
nni<sanec h~,/irolo,!!iCTue préliminai re clu H:lII t·M flron i,
avec instnlJation d'une stalion cie jaugeage il Marina­
soula, eommC'ncement de l'étalonnage el organis:ltiO\l
des .ohserval ions. Le même travail est à faire sur le
Mann (cours in rérieur),

M. Dornmergue cloit pnr nilleurs clnns toule IfI mC'sur~
di. possihlC' commencér l'étucle préliminaire cf!'s rOllr~
d'l'ml sitllés 'clans la ré~ion sllcl de Cayenne, en amont
de la zone sOllmisf' fi ln marpe.

Quant aux éludes pedoloyiques, il s'agit là encore

d'une prospec~ion de reconnaissanCe, pour permettre
de fixer les régions où des études poussées sont pos- ­
sib:es ou nécessaires. Largement résumé, ce premier
progt'amme se traduit par l'étude succincte ùes sols de
la zone côtière et de quelques poin ts déterminés du ter­
ritoire de l'lnini, compte tenu des premières indica­
tions géo:ogiques obtenues. Ce travail est assuré par'1\I.
S. Henin a~sisté de 1\1. Colmet~Daage, qui est destiné à
demeurer en permanence à la Guyane, après le l'etour
en France du cher de mission..

Cepcndan t en niême temps que se développait celle
acti\'Ïté .scienlifique, le projet d'organisation à Cayenn't'
d'un Inslitut Français d'Amérique tropicale prenait
corps. Fuvorahlement accueilli par le dernier gouver­
neur, il fui repris à son compte, avec beaucoup d'insis­
tance, par 1\1. le Préfct Vignon, lors de la pas~ution des
pou ,'oÎl·s.

Le conseil général déclarait de son côté en 1948 la
création de l'Institut ~ comme étant d'intérêt national ~

et ép1cllaîl un vœu favorable à 1(1 cession dcs tcrrains
néce$uires à son édification.

D'autre pal't un projet cie l'ésolution fût déposé sur
le Bureau de l'A.~sembJéc Nalionale tetidant à la créa­
tion de l'Institut Français d'Amérique Tropicale par les
soins dc rO.R.S.O.M.

Le projct avait l'CÇU, entrc temps, une impulsion nou­
velle du projet lancé par ailleurs par l'Unesco, ct pour
l'instant en sommeil, d'tin. Institut 'International de
l'Hylea Amazonienne reccuvrant le bassin de l'Ama­
zone et les régions avoisinantes.

Ccpendant une difficul'é d'ordre Turldique s'était
levée, lors du changeme'nt de statut cie. la Guynne. cil'
tClTitoire d'outre-111er· devcnu département français, ne
relevant plus dès lors de la jui'idiction du Mlnistèrc de
la France d'Outre-Mer. Le projet formé par l'O.R.S.O.M.·
devait être l'epl'Îs pnr le t.N.R.S. Cet org(lnlsmc déclinil
alors celle proposition, arguant du fail qu'jl n'était pns
organisé pour une activité ~ous les tropiques, cl de­
manda que l'Office fut officiellement char-gé de pour­
suivre I:exécution du projet.

Des créclits cI'investissement ont clonc été octro~'és à
l'O.R.S.O.M. en vue de créer l'InsU'ut Français d'Amé~
rJqne TI'opicnle, non plus sur le F.I.D.E.S., mais sur le
foncls d'il1veslis~ement pour les départcmpnts d'Ontre­
1\ler (F.I.D.O.M.) et le département de la Guyane envi­
sage de pas,er avec l'Office une convention pour l'or­
ganisation de l'Institut et pour le financement des tra­
vaux cie recherché.
~La question des terrains a pu être réglée rapirlemenl.

Une première tranche de constructions a élé hJncée
portant sur ueux villas. où provisoircl1Icnl ,,'ronl
é~alell1ént inslallé un lahoraloit·c en attendant la cons­
tl'uclion d'un biilimcnt special à cet m.age,

~
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/
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VIII. ANTILLES ET REUNION

Nous retrouvons la .même situation pour les autres
• départements d'Outre·Mer de la zone tropicale, où

l'O.R.S.O.M. a été chargé, par les services intéressés, en
raison de sa spécialisation, d',exerèer ou d'aider cer­
taines activHés scientifiques.

Le cas le plus typique est celui des études générales
hydrologiques à la Guadeloupe et à là Réunion. Le
programme détaillé ne pourra être jlxé définitivement
qu'après une étude préliminaire sur place (commencée
en 1950) qui déterminera : les bassins versants dont
les régimes sont les plus caractéristiques, les bassins
versants intéressés directement ou indirectement par
les équipements en cours et ceux dont les eaux pour­
raient être l'objet d'une utilisation intéressante dans un
avenir plus lointain. Cependant les grandes lignes de
ce prqgrllmme ont pu être tracées aux deux spécialistes

Î

chargbs de ce travail, M. Dommergue pour la Guade­
loupe, M. Touchebœuf pour la Réunion.

Par ailleurs un géop/lysicien del'O.R.S.O.M.,.M. Jo­
livet a été détaché. depuis 1947 à l'Observatoire du
Morne des Cnc:fets, à la .Martinique. Son activité s'e~t
dirigée principalement vers trois domaines : é ude
magnétique locale de la station; volcanQlogie {monla·
gne Pelée, étuçle des pluies, qui entre autres intérêts
peut apporter une très u'ile collaboration à l'étude
très actuelle de la pluie artificielle.

Enfin, depuis .950, un entomologiste médical (M.
Hamon) a été mis à la disposition du Ministère de la
Santé publique pour être chargé à la Réunion de toule
la partie épidémiologique et entomologique de la cam­
pagne anHpaludique. Nous trouvons d'ailleurs une
même participation de spécialistes de l'Office en 1947,
1948 et 1949 à la lutte contre le paludisme en Corse.

. .

\ .
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IX. - INDOCHINE

N° t.44fl
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Les événements que l'on sait ont obligé à suspe~dre
au moins momentanément les projets qui avaient pu
être élaborés concernant l'lndochine.

On se -contentera donc de men;ionner les activité~

individuelles de trois,! spécialistes ,de l'Office appelés il
des titres divers à travailler en terdt01re. Indochinois,
deux océ:mographes, MM. Blache et Deroux, et M. Con­
dominas, sociologue affecté' à l'Ecole Française
d'Extrême-Orient.

M. Blache, dé:aché auprès du Service des Earlx el
Forêts. s'est oécupé spécialement de la pêche ùans ia
région du Grand-Lac; biologie, moyens de pêches, uli­
lisation des produits, qui -sur le Tonlé-Sap est un
problème majeur.

M. Deroux, affecté à l'Institut océanographique, dl:'
Nha-Trang, a fait porter son activité sur l'étude de
l'ensemble des facies côtiers aux environ's du labora­
toire, du point de vue écologique et faunistique, ct sur
la constitution d'un inventaire qui devra 'par ,la suite
embra:.ser ioute la - faune marine de la zone indochi­
noise. Il a été chargé en outre de' constituer un bureau
de documentation générale sur la pêche, le nuoc-nam
et toutes les ressources' tir'ées de la mer, déjà exploitées
ou qu'il serait possible d'exploiter. .

Enfin, M. Condominas, sociologue, membre correspon­
dant de l'Ecole Françdise d'Exlréme-Orient. a opéré de
novembre ]947 à mars 1950, dans les pays moï du Sud
de la chaine anamitique, entre Dalat et Ban-me-Thuot,
particulièrement che~ les Mnong-Gar.

La 'monographie qu'il a entreprise porte sur tons les
.éléments de la vie locàle, ethnographie et sociologie, -la

• 1

-,

J'

socié~é étant conçue dans son évolution: Il a réserv6
une large place à l'acculturation et nolamme,nt aux
elrets de la colonisation française, qui a fait entrer les.
montagnards au contact non seulement de la civilisa­
li!>n occiden :ale, mais aussi de la 'civilisation viet­
namienne. Divers renseignements sociologiques qu'il a
pu fournir ont été utilisés par l'Administration locale
pour des ré fermes heureuses.

Au point de vue linguistique, il a constitué un lexi­
que mnong-gar-Uançais. Il s'est initié d'autre parI à
d'autres langues moï : radé,' jarai, bahnar èt mnong
rlam. 11 a participé à la 'réforme de la transcription
française de ces dialectes, de manière à écarter tout
signe diacritique, de façon à ·pouvoir taper des lextes
à la machine à écrire de type normal, à éditer livres
et journaux san5 dépense excessive. Il avait entrepris
de cl'éel' une revue rédigée par les montagnards ùan,
leur dialecte avec une traduct~on française en vis-à-vis,
moyen de lulle 'contre l'analphabé.isme, l'isolement et
la perte des tl'Udilions locales.

Accessoirement, lU. CO:ldominas a recueilli 'un maté·
riel ethnogl'aphique et photographique important, dont
une par ie est arrivée au Musée de; l'Homme. La pièce
la plus notable est un ïilhoplJOne, compo:;é de dix pla­
ques de schiste, de facture bacsonienne, qui sont les
plus grandes pierres taillées préhistoriques décol1\\ertes
jusqu'ici. Cet instrument de musique, l'un des plus
anciens sans doute que l'on connaisse, et le seul de son
type, est comparable, par la technique du son, au xylo­
phone et parait être l'ancêtre des instruments à lame~

métalliques composant l'essentiel de l'orches re indo"
nésien (gamelan).

8 .
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X. - ACTIVITES ET SERVICES SCIENTIFIQUES DANS LA METROPOLE

Les pages qui précèdent 6nt passé en revue les dif­
'féÎ"ents Instituts, Centres et ,Services scientifiques créés
et organisés par l'Office de la Recherche Scien:ifique
Outre-Mer, véritable réseau' qui, on l'a vu, recouvre
l'ensemble. des territoires français d'Outre-Mer ct J'en­
semble des disciplines. Elles ont dit ce que sont leurs
'différentes activités.

Après celte vue générale sur l'organisation, on com­
prendra mieux le rôle et la pInce de!; services métro­
politains qui la complètent et l'achèvent.

a) Centres de formation des chercheun

Une des activités essentielles de l'Office de la Re­
cherche Scientiflque Outre-Mer est la rorm31ion du per­
sonnel de recherche, non seulement cie scs propres ser­
vices, mais aussi des Sections scientifiques des Ser­
vices de l'riwicuIture de la France d'Oui re-Mer ct des
Instituts spéci3lisés : Institut de Rrcherches sur les
Huiles de palme et Oléagineux, Institut de Rècherches
sur le Coton et les Textiles exotiques, Institut des Fruits

et Agrumes Coloniaux. C'est seulement à la métropole
que peut être donnée la première partie de Cl'tte for­
mation : l'acquisition de connaissances très approfon­
dies sur l'état actuél de la science à laquelle doi~ se
consacrer le Jeune chercheur, ainsi que 13 mise en
mains des techniques el des mélhoùes ùe travail. La
spécialisation tropicale peul (et doit dans toute la me­
sure du possible) être envisagée Oulre-Mer.

. Des' Centres de formation ont été organises à cet
effet par 1.'Office 'de la Rechgrehe Seic"ntiflque Outre­
1\ler pour les disciplines suivantes ,.: pédologie, phylu­
p3Iholo~ie, génétique végét3le, physiologie vé~étale"
éntom%gie agJ1irole, ~énétique anim::J1e, enlomologie
médicale et vétérinaire~ oeéanogr3phie biologique,
océanographie physique, géophysique. hydrologie,
sciences huln3ines. La durée de la form3tion est de
deux ans.

Depuis 1944, date d'Ollverture des premit'rs centres,
jusqu'en 19.50. le nombre de chercheurs formés p:lr
l'OCfice de la Recherche S~ientifique- Outre-Mer s"établit
ainsi :

Chercheurs formés dans les Centres de .Formation de l'Ofliee

1944-1950

DJaclplIna

S,nt..,.

O.B.S.O.M., !len'e.. trehn'qu..

da Mlnlltrre

rn,Ulut.

.pérlalll&

TnT""
p,..nee
QuI'...

Iller "

Génétique végétale .......•........ " .....••.•..
Phytopathologie .•..•.••.... , , .
Physiologie végétale .•.......•.. ; .•.... , .••....
Pédologie ............•.•.....••.......•... , ..
Entomologie agricole ., ..........•......•••...
EntomoloA'ie médicale et vétérinaire , .. ,',." ...
Océano. biologique .•.••...••. , ...•..... , ..•...
Océano, physique .•••••••••• " ••••••••••• :.:.
G~ol'hysique , , •••••••• , •••.•.•••••.••• , , •.••
Hyrfrnlogie ••..••• , •.••.• , , , •• , , •
Génétique anImale ."" ••• " ••• " •••.••••••..•
Botanique .•~••.••..••••• , .• " ••• " , ••••.•••••
Sciences h~malnes ..••• , ••.. " •••.••....••.•...

TOTAL .• , •.•• , •••••••••••••••••••••.••

'.

11
5
1

16
8
8

11
6
6
S
1
1
S

80

8
6

8
2
5

29

15
5

5

25
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b) L'Institut de Bondy
(Institut pour la formation des chercheurs de la France_

, d'Outre-Mer)

Pour organiser ses ce!1tres de formation des cher­
cheurs d'Outre-Mer, l'Office a fait appel aux différents
maîtres de la métropole qui ont bien voulu se charger
d'un enseignement oral ou d'un enseignement pratique.

Nous savions, dès l'origine que la partie de ces ensei­
gnements qui devrait recevoir ullérieurement un déve­
loppement plus large était la partie pratique, l'enseigne­
ment des techniques, Un chercheur qui est appelé à tra­
vailler isolément, seul représentant' de sa discipline
dans un Inslilut d'Outre-Mer éloigné de tout centre uni­
versitaire, ou lin chercheur complètement isolé dans
une peti:e station de la brousse, doit posséder un arse­
nal de techniques amsi riche que possible et il doit
con naître chacune parfaitemen t. Nous savions que nous
ne pouvions demander aux maîlres de Parîs qui ont
bien voulu nous' (!ccorder leur collaboration d'encom­
brer leurs laboratoires par un tel développement de
l'enseignement des tecHniques et nous nous sommes
bornés à solliciter un minimum d'exercices 'pratiques,
nous réservant d'étendre celte partie de l'enseignement
quand nous aurions réuni les moyens nécessaires. C'est
dans ce but, que, dès 1944, nous avons mis ,en train la
création d'un premier Institut pour la formation' des
chercheurs d'Outrc-l\fer, aux environs de 'Paris, à
Bondy, destiné à donner l'enseignement pratique de
première année et d'un second Institut en région tropi­
cale, en hasse Côte d'Ivoire, 'à Adiopodoumé, destiné à
donner l'enseignement pratique de deuxième année et à
in i lier les jeunes gens à la recherche sur des problèmes
intéressant les pays tropicaux.

Dans les lahoratoires de Dondy'les candidats à la
recherche recevront une instruction technique aussi
complète que possible en même temps qu'ils auront la
possibili'é 'de suivre les enseignements des mailres de
Paris, d'elTectuer des stages auprè3 d'eux, de hénéficier
de leurs conseils et de recevoir l'initiation à la recher­
che.

L'Institut de Bondy, outre le rôle capital qu'il doit
jouer dans l'enseignemen t lie la recherche, mIra à assu­
rer une autre tÎlche dont l'importance n'est pas moindre

. pour l'efficacité des services scientiflques install.és ct
trnvnillant dans les terrÏfoires tropicaux, c'est celle
d'elTectuer les divers travaux de labora'oire qui l'le peu­
vent êire menés à bien dans ces services et qui sont
indispensables à l'œuvre en'treprise par les chercheurs.

Dans le liomnine de la péliologie, par exemple, les
prospections sur le terraip- impose'nt un travail de labo­
ratoire eonsiliérnhle consistant en analyses chimiques,
en étudés physiques,. en études biologiques et en tra­
vaux carto~raphiques.

Une partie de cc travail, faute des installalions par­
fois trios complexes nécessaires,' et qui ne pomront y
être envisagées li'e longtemps, ne peut être accompli
dans les terriloires. Par ailleurs, la' synthèse et l'exploi­
tation lies observations et des résullats nc peuvent êtrc
valabll'ment faites qu'à un échelon supérieur. rI'où 'seul
peut être prise lIne vue générale d..e. ..l'en:;~!llble. ,__ L

Les laboratoires rie Bondy sbnt en train de' s'orga­
niser avec ujl matériel moderne qui permettra un haut

rendement. Dès 1951, leur équipement sera sSlez avancé
pour permettre de combler le retard accumulé•.Les
améliorations qu'introduiront ces installations des labo­
ratoires de Bondy .dans la production des services
pédologiques d'outre-mer ne sont pas moins impatiem­
ment attendus par les intéressés que celles qu'elle~

apporteront dans la formation des chercheurs.
, . Ce qui vient d'être dit pour la' pédologie peut être
'répété pour les autres parties de la recherche scienti­
fique intéressant les territoires d'Outre-Mer: génétique,
physiologie végétale, en.tomologie, etc...

Dans d'autres domaines de la recherchë, n'entrant
pas dans les activités de l'Orflce de la recherche scien-.
tiflque Outre-Mer, et intéressant d'autres services du
Département de la France d'Outre-Mer il en va' de
même.

Ainsi, le Service des mines 'du Ministère développe
autant qu'il lui est pos,ible les recherches géologiques.
Il est en effet tout à fait désirable d'enrichir notre
cadre de géologues en vue d'activer l'étude du sous-sol.
de no're territoire. ~\ais déjà ces services poussent un
cri d'alarme. Dans l'etat aeluel des choses, il leur de­
vient impossible d'effectuer les analyses de roches et
les diverses autres 'études nécessaires aux géologues en

. suivant le rythme' des travaux de prosp~etion sur l~
terrain. Les matériaux s'accumulent ct ne peuvent être
étudiés qu'avec un lon'g retard. Ici encore il 'faut pré­
voir la création à la métropole d'un laboratoire équipé
en vue des études géologiques si l'on veut réellement
que les recherches concernant les richesses miniéres
des sols tropicaux soient menées activement et devien­
nent rapidement productives. Le Service des Mines en
a reconnu la néce<:sité et en demânde la création. On
ne peut que se féliciter dans ces conditions que celui
dont a besoin l'Offlce de la Recherche Scientifique
Ou~re-l\Ier ait été prévu depuis six ans, soit maintenant
en grande partie construit et puisse commencer à
rendre des services.

En fait, ,d'ailleurs, de même qu'une organisation
, provi~oire des, Centres de formation a permis de ne. pas

attendre la construction de l'Instirut de Bondy, un cer­
taIn nombre des services de recherches que celui-ci
doit ahriter on t d'orès ct déjà reçu une organisation
restreinte dans les mêmes condilions ct n'auront plus
qu'à être transportés- pour recevoir leur développement
convenable.

Réalisation. matérillllea

Les premiers travaux de 'construction commencèrent
en décembre 1946, sur un terrain de 25 ha. acquis à cet
elTet. L'ensemble comprend: une ferme expérimen'ale
complète pour la génétique végétale, un ensemble de
laboratoires et les annexes indispensables. Trois étapes
furent prévues pour l'exécution des travaux. La pre­
mière tranche, comportant la cons!ruction de la ferme
(logemen ts de service : maitre-charretier 29 m.' 4 X
9.2 avec sous-sol et rez-de-chaussée: chef de culture
13 m. 15 X 7,5, sous-sol. rez-de-chaussée, 1 étage plus
Une aile de 5 m. 5 X 5,5 sous-sol et rez-de-chaussée ;
concierge 8 m. 8 X 7.lI, ~ous-sol. rez-rie-chaussée et
étage. Hangars à matériel, 24 m. 1 X 9,25, à paille et
il récoltes (12 m. 5 X 9,5). Atelier (17 m. 30 X 6,40).
Garage (14 m. 10 X 6,40). Hangar grilIaaé 30 m. X 9,25.
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Magasin à grains (18 ID, x 9,25), etc..., la clôture du
terrain, son aménagement, son drainage, etc... était
terminée et les installations mises en service en 1948.
Les premiers champs expérimentaux furent alors mj~ en
culture.

La seconde tranche de (ravaux, mise en chanliel' au
début de 1949, porte sur la moitié du grand bâtiment
des laboratoires, les annexes et les serres. Ces derniè­
res, au nombre de quatre sont destinées aux travaux
génétiques, pédologiques, phytopathologiques et ento­
mologiques et couvrent une surface totale de 690 m2
-couverts. Leur construction fut terminée au début de
1950,

'Le bâtiment des . laboratoires,' qui affecte la forme
d'Un angle droit aura une longueur totale de 170 m. SUI'

15 de large et 'Comportera : sous-sol, rez-de-chaussée,
étage. Le nombre de pièces disponibles au rez-de-chaus­
sée et il l'étage sera de 84, de dimensions ct de destina­
tions très diverses (laboratoires, bureaux, bibliothèque,
amphithéâtre" réserves, salles de collection, salle de
cartes, etc.). En mai 1951, la première partie de ce bâ­
timent (première aile 40 m. et une partie de la secon8e
aile 50 m.) doit être terminée ct mise en service. La
seconde partie doit être mise en chan tier en 1951.

cl Laboratoire de microbiologie des sols
Recherches sur la biologie des .sols

Ces recherches ont /pour objet l'étude de la flore
bactérienne des sols tropicaux. Elles visent en parti-·
culier à faire connaître' d'une part les groupes bacté­
riens des sols qui sont de première utilité pour le
maintien de la fertilité de ceux-ci et pour le dévelop­
pement des végétaux cultivés, et d'autre part ceux qui
leur sont nuisibles. Etendues sur une année, clIcs
doivent conduire à meltre en évidence les actiçms
qu'exercent les variations de climat (saisons sèches,
saisons humides) sur le dé\'eloppement des divers
groupes bactériens. Enfin,elles doivent permeltre de
déterminer les moyens d'intervenir (additiond'é1é­
ments déterminés ou de matières organiques, ou de
cultures bactériennes) pour favoriser le pullulement
des groupes bactériens utiles et pour les maintenÏI-
dans les sols. .

Les premières l'echerches entreprises depuis avril
1950 portent sur le sol d'Adiopodoumé. Elles permet­
tront d'établir un plan de travail qui pourra ensuite
être appliqué aux autres sols tropicaux. Des parcelles
de terrain ont été aménagées (parcelles couvertes de
forêts ou dénudés) sur lesquelles des prélèvements de
terre sont effectués chaque mois,

L'étude du prélèvement est faite dans un laboratoire,
provisoirement installé il la Sorbonne, en attendant
d'être transporté il l'Institut de Bondy, lorsque l'état
des constructions de cet Institut l'autorisera (coUt'ant
1951). .

L'étude des prélèvements comporte chaque mois
l'examen de la flore microbienne et celui de son acti­
vité métabolique (dosage du carbone et de l'azote, dé­
termination du pouvoir ammonifiant après addition de
substances azotées, du pouvoir cellulolytique, de b
fixation de l'azote atmosphériquc, de la n ilrification, de

la dénitrification, des fonctions des germes istllés à
l'état pur, etc... ). 0

Dans la suite on étendra celte étude il des flores bac­
tériennes de sols ù végétation différente (plantes tIl'
couverturl' plantes vivrières ou industrielles, sols de
Casamance', sol du Moyen-Niger). Et on s'efforcera de
trouvcr les explications biologiques de la fertilité ou de
l'infertilité de certains sols tropicaux pour lesquels
aucune explication d'ordre chimique ou d'ordre. phy­
sique ne peut être donnée.

d) Centre de Faunistique

Un Centre de Faunislique tropicale a été organisé,
sous la direction du Professeur Jeannel, au Laboratoire
d'entomologie du Muséum pour effectuer les détermi­
nations que les chercheurs et les services d'Outre-Mer
ne peuvent faire eux-mêmes. C'est un lien établi entre
les chercheurs, qui ne peuvent approfondir sur place
la systématique ct les spécialistes français ct étrangers
auxquels on d~mande d'effectuer les déterminations
nécessaires. Ce Centre, qui fonctionne depuis 1946, a
déjà reçu plusieurs milliers de déterminations ù faire.
Nombreuses sont les observations faites par ses soins
qui ont cionné lieu il des publications.

el Centre de déterminations mycologiques

Instnllé dans le Laboratoire de cryptogamie du
Muséum, sous la direction du ProCesseur Roger Heim,
avec la collaboration de M. Cl. Moreau, ce centre est le
pendant pour la mycologie' du Centre de Faunistique.
De nombreux envois lui ont été faits de Dakar, de Gui­
née, d'Adiopodoumé, du Cameroun, du Moyen-Congo el
d'Indochine, soit par des missions temporaires, soit par
les Centres ct Instituts scientifiques. En outre, les Ser­
vices de l'agriculure en Côte d'Ivoire, au' Gabon et il
Madagascar, divel's planteurs du Maroc, de Guinée ct
de Côte d'Ivoire, ont bénéficié de ses services. Plus dp.
150 déterminatie:)l1s de l'hampignons, pour la plupart
mal connus ou totalement inconnus, ont été effectuées
par le Centre. .

Une importante documentation a, par ailleurs, été
réunie sur les my~ocecidies des régions tropicales.

f) Laboratoires de Tropicalisation

Installé par l'Office de la Recherche Scientifique
Outre-Mer dans un local mis à sa disposition à Saint­
Cyr par le laboratoire de mécanique physique de la
Sorbonne, il est ciestiné à l'essai des matériaux (tissus,
vernis, peintures, matériel électl'ique, optique) dans les
conditions tl"Opieales. Une description détaillée de
l'installation a fait l'objet d'Un article de MM. Nizery
ct Crespi dans la Revue géné.'ale d'électricité (LVIII,
nO 11, nov. 1949, p. 455-4(6).

Les cellules du laboratoire dans lesquelles on repro­
duit automatiquement les climats chauds, secs ou
humides, sont à la disposition de tous ceux (services
publics, administrations, industriels ct chercheurs pri­
vés) qui désirent y exposrr des échantillons,.
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Functionn:ml régulièl'emenl depuis 1949, le laborn­
loire connnît un succès gran dissan t apprès des admi­
nistrations et des industriels qui viennent de plus en
plus nombreux apporter des nppareils à essayer, soil
pour subordonner un achnt nux essais lorsqu'il s'agit
d'une administration, soit pour déceler les points
faibles de leurs fabrications et y porter remède lors­
qu'il s'agit d'industriels.

Parmi les administrations ayant cu recours aux ser­
vices du laboratoire, on peut citer notamment, en
dehors du Ministère de la France d'Outre-Mer, les
Services de l'Armée de Terre, les Phares ct Balises, le
Haut-Commissariat à l'Energie Atomique, l'Electricité
de France.

Dans le secteur iTldustrjel, ce sont principnlement les
essais de matériel électrique ou de télécommunication
qui ont utilisé le Inboratoire jusqu'ici. D'autres brnn­
ches de l'industrie sont également représentées, pnr
exemple l'industrie textile, les peintures et vernis ou ln
construction mécanique.

g) Etudes sur les ciments

Ces recherches, conduites par un Ingénieur des Ponts
et Chaussées, en service détaché à l'Office de la Recher­
che Scientifique Outre-Mer (M. Dreyfus) ont porté sur
deux points intéressant l'un et l'autre les problèmes <le
construction dans les territoires d'Outre-Mer. D'tme
part,'étude du comportement des bétons de ciment sous
les climats chauds, secs ou humides; d'autre part, étude
d'un matériau local économique de remplacement.

Les résultats obtenus sur le premier point, nprès
expérimentation dans les cellules tropicales de l'Office
de la Recherche Scientifique Outre-Mer, ont mis en évi­
dence l'influence favorable non seulement d'un climat
chaud et humide sur les bétons de ciment, mais nussi
d'un climat chaud et sec, Il semblerait donc que Irs
inconvénients rencontrés habituellement dnns les ré­
gions semi-désertiques soient dus à I~action du rayon­
nement solaire et du vent.

En ce qui concerne l'étude d'un matériau de rempla­
cement elle a porté sur la question des pouzzolanes ct
plus particulièrement des ciments POlJzzolaniques. Ces
essais entrepris sur divers échantillons en provenance
de différents gisements de la région de Markala, ont
permis de conclure qu'un au moins des gisements étu-

diés pouvait servir :'1 ln fabrication d'excellente pouzzo­
lane artificielle.

M. Dreyfus, entre temps intégré. dans le corps des
n'uvaux publics 'de la France d'Outre-Mer, doit pour­
suivre ses dlldes il Dakar.

Avnnt <l'aborder l'expérimentation, M. Dreyfus nvnit
I"i'digé sous la direction de 1\1. le Professeur Jolibojs, tm
ouvrnge imporlant sur ln « Chimie des Ciments» paru
en deux tomes en mni 1950 cl dont l'intérêt sc trouve
dans le rnit qu'il n'existait nucun ouvrnge de synthèse
sur la question, en Innglle frnnçaise, ct aucun ouvrage
récen t du même genre dans, une autre langue.

h) Divers

Nous mentionnerons enfin l'existence au Service
Central de l'Office de la Recherche Scientifique Outre­
Mer d'un service cartographique, d'un service du malé­
riel ct d'un service de documentation. Le simple
énoncé de ces services dit la nature de leur activité et
eorvbien elle est étroitement associée à celle des cher­
cheurs ct services d'Outre-Mer.

•••
Un activité intéressante à mentionner réside dans la

publiention par l'Office de la Reeher~he Seien tifique
Outre-Mer d'un « Courrier des Chercheurs » dans
lequel il est périodiquement rendu compte par disci­
pline des travaux des différents spécialistes. Ce

.« Courrier» n'est pas réserver aux seuls chercheurs de
l'Office de la Recherche Scientifique Outre-Mer, il est
largemen t ouvert il tous les chercheurs travaillant dans
les territoires d'Outre-Mer.

Parallèlement, l'Office a entrepris de publier un
nnnuaire des chercheurs qui sera tenu régulièrement à
jour. Cet annuaire à paraître nu début de 1951 donne
une liste nussi complète que possible des travailleurs de
tous les services scientifiques d'Outre-Mer. Enfin, l'Of­
fice a dressé avec la collaboration de chacun d'eux un
inventaire de ces services.

Ces différentes iQitialives ont été prises dans l'inten­
tion de faciliter la coordination des diverses nctivités
de recherche Outre-Mer. L'accueil chaleureux qu'elles
ont rencontré chez tous les intéressés montre assez
quelle est leur utilité pratique.
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On voH COIllIllC cst Illulliplc ct vance l'aclivilé dc
ïOfficc de lu reehel'che scientifique Outre-Mer. S'appli­
quant, dans l'espace, à des territoires très divers, elle
a aussi divers caractères, puisqu'il ne s'agit pas seule­
ment de créer dans les milieux métropolitains, un
courant d'intér~t scientifique vers les problèmes tropi­
caux, mais de doter les pays d'Outre-Mer d'une arma­
tUl'e scientifique ct tcchnique solidc, dc monter une
organisation complète entièrement mise il leur service.

A côté du domaine proprement scicntifiquc, il l'allaH
!Ionc agir sUt' le plan administra tir, créer le cadre juri­
dique ct le support financiel' ct matériel nécessail'e ~'I

l'implantation profonde de la recherche scientifique
dans les territoires, il sa pérénilë, il son développement
progressif ct comple!.

Ainsi nous avons vu l'Office de la Recherche Scien­
tifiquc s'atteler à un vaste programme il double aspect:
administratif, pour la création de services scientifiques
généraux permanents, pour la création, le financement
ct l'organisation de centres ct d'instituts scientifiques j

ct immobilier, pour la construction de ces centres ct
de ces instituts, l'installation ct l'aménagement de leurs
laboratoires, leur équipement en matériel fixe et en
matériel de tournée, l'édification de bâtiments ct d'ins­
tallations de service ct ]a construction de logements,
qu'il a bien fallu envisager - devant la crise sévissant
dans ce domaine dans la totalité des territoires d'Outre­
l'lIer.

Des chantiers ont été OUverts dans tous les territoires
ct l'on appréciera mieux l'ampleur de cet effort immo­
bilier en sachant qu'à la fin de l'année 1951 le montant
des crédits correspondant atteint 1 milliard 500 mil­
lions de francs, en toralité ct directement gérés par le
scrvice central parisien de l'Office de In Recherche
Scientifique Outre-Mer.

L'exécution des travaux s'cst déroulée plus ou moins
vite suivant les circonstances. Certains sont pratique­
ment achevés comme ceux de l'Institut de Recherche
Scientifique de Madagascar. D'un~ façon générale on
peut estimer que le plan d'équipement ct d'investisse­
ment imrnobilier arrêté par l'O.R.S.O.M. est, il la fin de
1950, aux deux tiers réalisé ct qu'au rythme actucl il
devrait alTh-er il son terme il la fil] de 1952.

Du point ,de vuc administratif, le régime organique
des différents centres ct instituts a pu être défini et
sanctionné par toute une serie de textes gouvernemen­
taux qui leur on~ donné vic ct ont fixé les règles de
leur financemen l.

L'organisation est donc, ct dejà depuis quelquc
lel1lps, dotée de son support administratif ct financier.
Son support mater ici assure par lc programmc dc cons­
truction el d'équipcment est Cil voic u'achèvel1lcnl,
Avec la fin des derniers travaux illllllobilicrs, c'est tout
IJll aspect de l'activité dc l'O. R. S.' O. M. qui dispa­
raîtra, pour passer de la prriode de création à celle,
aussi importante mais plus routinière, de la gestion.

Un ~llIl,.c ~ISpcCt -dc sun aeth'Île dCIIIC'llI'Cl'U, celui qui
corJ'cspond à son action pIns proprement scientifique
ct à son rôle d'animateul' général de la recherche et de
cool'dination,

Les pages qui précèdent onl montré vers quelles voies
doil sc déveluppcr celle activité, qui, on l'a vu, a com-

o mencc à sc manifestcl' dans plusieurs domaines ct qui
vise esscnticllement à réunir, suivant un plan l'élléchi,
lés données d'une connaissance aussi complète que pos­
sible dcs milicux naturels - hommes cl choses, con­
naissance qu'il est enfin apparu nécessaire de posséder
ail préalable si l'on veut intervenir de façon valable sur
lc plan social et économique.

La formation de chercheurs, celle activité essentielle
ct ol'iginale de l'Office de la recherche scientifique
outre-mer, a porlé depuis 1944 sur 134 jeunes spécia­
listes donl 80 sont entrés dans le cadre de l'Office lui­
même, 29 dans ceux du département ct principalement ­
dans le cadre des laboratoires des Services de l'agri­
culture 'd'outre-mer, et 25 dans ccux des Instituts -spé­
cialisés de recherche, 1. R. H. O., I. F, A. C., I. fi. C. T.,
etc. On a déjà souligné l'intérêt tout particulier de celle
formation commune des spécialistes des différents ser­
vices de recherche tropicaux, qui tout en leur donnan t
[Ill niveau de connaissance élevé ct de qualité, assure
dans les faits et de façon constante par les liens per­
sonncls noués au déplut, ct par l'unification des métho­
des ct des résultats, la cohésion ct la coordination des
travaux,

Au total, en procédant, parallèlement au recrutement
par ses centres de formation, au recrutement direct de
spécialistes déjà confirmés, l'Office possédait au travail
à la fin de 1950, 120 chercheurs (1), ce qui représente
un apport d'énel'gie nouvelles à ]'r.xclusif bénéfice de
la France d'Outre-Mer.

Un certain nombre de services scientifiques à carac­
tère général ont ainsi été constitués : pédologie, ento­
mologie, phytopalhologic, océanographie, géophysique,
hydrologie, etc., prenant racine par le canal du siège
parisien de l'Office de la recherche scientifique outre­
mer dans les milieux et laboratoires métropolitains,
avec toutes leurs ressources intellectuelles et maté­
rielles, et dont les ramcaux s'étendent par ailleurs sur
lcs divers tcrritoires d'outre-mer par les Centres et les
Instituts scientifiques que l'Office y a installés. Cette
double articulation, horizontale avec les territoires, ver­
Licale avec la métropole, permet de concilier les deux
exigences opposées de l'époque modernc : la décentra­
lisation administrative nécessaire à la souplessc dc
l'exécution ct à son efficience locale, qui l'une ct l'au­
trc réclament unc solide implantaHon sur placc. - ct
la cunccntration tcchniquc ou concentration dcs

(1) Ne sout cUIUJlrb daus ee chiffre ui tes al:euls-leeh­
Ilicieus de laùuraloire ui les eharl:és de missiou puremcnt
tempuraircs. .
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moyens, conséquence inéluctable du développement des
techniques. L'organisation de ces· services généraux dé­
passant les cadres étroits des circonscriptions admi­
nistratives renferme les plus grandes possibilités. De­
vant des horizons élargis (ct la continuité des recher­
ches étant par ailleurs assurée) tous les spécialistes
qu'ils groupent, se trouvent associés, quelle que soit
leur affectation, à une œuvre d'ensemble, concertée
et progressive.

Lc même dynamisme apparaît également ùans les
faisceaux de force que constitue la réunion ùe plusieurs
chercheurs de disciplines différentes sur un même su- .
jet d'étude. Ainsi, par exemple, nous avons vu qu'en
Côte d'Ivoire entomologistes, phytopathologistes et pé­
dologues de l'Institut d'Adiopodoumé se penchent cn­
semble sur le problème du caféier; pédologues et bota­
nistes, en Côtc d'Ivoire en~ore et en A.E.F., collaborent
étroitement à dégager les possibilités agricoles des
grandes régions naturelles. La région du Logone-Chari
est actuellement l'objet d'une étude complète de la part
d'une équipe comprenant : pédologucs, hydrologues,
géologues, géophysiciens et géographes. Botanistes et
entomologistes médicaux associent leu·rs travaux dans
l'étude de répartition des gîtes à Tsé-tsés. En Nouvelle­
Calédonie géophysiciens et océanographes -sont réunis
au sein du C.O.E.C., phytopathologistes et entomolo­
gistes étudient en commun ,la lutte contre les parasites
et les maladies du caféier des cultures fruitières et des
cultures maraichères. En Guyanne, géologues, pédolo­
gues et hydrologues travaillent en équipe. Et ce ne sont
là que quelques exemples cités parmi les plus mar-

. quants. Ces conjugaisons de forcc ne son t pas consti­
tuées à la suite de circonstances heureuses ct tempo­
raires. Leur répétition même prouve qu'elles sont
inscrites dans la nature des choses et qu'elles possèdent
un caractère permanent, engendré ct garanti par 1'01'­
ganisation permanente des services qui les soutiennent.

Nous voyons également quc les liaisons les plus
étroites sont établies entre les différents services dc
l'O.R.S.O.M. et les services techniques et administratifs
du département et des territoires, ainsi qu'avec les or­
ganismes dc recherche spécialisés. Liaison organique
d'abord au sein des divers conseils et commissions soit
de l'Office lui-même, soit de ces services et organismes
et qui conduit à la coordination générale des activités
dcs uns et des autres. Liaison de fait ensuitc, et colla­
boration, soit par détachement allprès des divers ser­
vices et organismes de personnels de recherche, soit
par des travaux poursuivis en commun. Collaboration
enfin, par l'exécution de travaux de recherche II la de­
mande des divers services. Le rapide exposé qui a été
fait des diverses activités des services de l'Office, mon­
tre que la plupart des travaux dans tous les Centres et
dans tous les territoires ont été entrepris pour répondrc
à des désirs exprimés par les différcnts services locaux.

Mais les services gouvernementaux ne sont pas les
seuls à recourir aux services des laboratoires et insti­
tuts de l'O.R:S.O.M. Il n'est que de feuilleter les pages
qui précèdent pour- constater le grand ·nombre d'études
et de recherches effectuées à la ·demande d'organismes
semi-publics ou privés de mise en valeur, de colons cl
de planteurs.

Un fait' illustre tout particulièrcment celle associa­
tion étroite entre le développement de la Production
et les travaux de l'Office de la Hecherche Scientifique
outre-mer et de ses filialcs. Par sa formation et son
o1'Ïgine, lc Secrétairc Général dc l'Officc de la Recher­
che Scientifique outre-mer, M. Rossin, ingénieur en chef
du Génie Rural, a été appelé par le Ministre de la
Francc d'Outre-Mer à faire partie des Conselis d'admi­
nislratioll des différents organismes de mise en valeur:
Office du Nigel', Compagnic généralc des oléagineux
tropicaux, Compagnie française pour le développement
des textiles, Bureau d'études pour le développement de
la production agricolc dans les territoires d'outre-mer,
Centre technique forestier tropical, Energie des mers,...
Le rôle qu'il joue dans ces organismes n'est pas celui
d'Un simplc administrateur. Mais en raison de ses con­
naissances des conditions de la production agricole
dans les territoircs d'outre-mer, il remplit auprès d'eux
(en particulier pour les qup.tre premiers) le rôle d'un
conseiller technique. De ce fa il, il a été amené, au
cours de missions qu'il a effectuées dans les différents
territoires pour l'implantation, l'organisation, et le dé­
veloppement des services et des cr.n tres de recherches
de l'Office de la Recherche Scientifique outre-mer, il
participer en même temps et dans les mêmes lieux à
l'implantation, à l'organisation et au développement de
c~s divers organismes de mise en valeur. Ces missions
à double objcctif ont donc permis de réaliser une coo­
·pération étroitc ct une liaison de faite entre les activités
de recherche ct les activités de production et de déve­
loppement économique.

L'organisation des services scientifiques et l'orienta­
tion des travaux ont pu être ajustés dès l'origine autant
qu'il était possible aux problèmes de mise en valeur.
Dans certains cas même, des spécialistes ont été mis ù
la disposition ou détachés auprès de ces organismes.
Enfin du fait même du rôle joué auprès d'eux par son
Secrétaire Général, l'Office de la Recherche Scientifiquc
outre-mer est constamment tenu au courant de l'acti­
vité de ces organismes et en 'Suit les développcments à
incidencc scientifique.

Lcs premicrs chcl"chcUl s envoyés outrc-lUcr ont rcçu
tout d'abord des programmes de travail très généraux.
Il était nécessaire de montrer le mouvement en mar­
chant. Cette preuve administréc sur place, on a pu voir
s'éveiller autour de l'activité de ces chercheurs, et, de
leurs premiers résultats, qui avaient valeur d'indication
sur la réalité et l'importance des services qu'ils pou­
vaient rendre, un intérêt grandissant de la part des
utilisateurs; peu fi peu ces derniers manifestèrent leurs
besoins et permirent alors de préciser les programmes
de travail sur des bases plus concrètes. Une telle évo­
lution est la justification de tous lcs efforts entrepris
auparavan l, car elle parachèvc el consacre l'enracine­
mcnt solide dans les tcrritoires de nos services de re­
cherchc. Cependant elle n'est encore qu'à son début,
comme rinstallation même de ces services. Il faut sou­
haiter que ces liaisons se. développenl. encore davan­
tage,: c'est ce que souhaitent de tout cœur des hommes
qui, désintéressés par vocation et animés de la plus

. helle fei, ne demandent qu'il. servir.

Paris, janvier 1D5t.



~"1.446 NOTES ET ÉTUDES. DOCUMKN'CAIRIlS

•
ANNEXE

71

Références des principaux textes officiels régissant les différents services de l'Office de la Recherche

Scientifique Outre-Mer

Les grands traits de l'organisation de l'Office de la
HeehC'rchc Scientifique Outre-Mer ct de 'ses Centres ct Ins­
tituts dans les territoires d'outre-mer ont été indiqués en
différents points du rapport que l'on vient .de lire. Nous
croyons utile, cependant, de donner ci-dessous les réfé­
rences des principaux textes officiels régissant cette orga­
nisation, auxquels il sera facile de se reporter pour le lec­
teur qui le. désirerait.

Ordonnance du 24 novembre 1944 :
Tendant à maintenir provisoirement en vigueur jusqu'à

la réorganisation de l'Office de la Recherche Scienti­
fique Coloniale le texte créant cet établissement. (J. O.
du 25 novembre 1944.)

Loi n° 550 du l or octobre 1943 :
Portant création de l'Office de la Recherche Scientifique

Coloniale. (J. O. du 17 octobre 1943.)

Décret n° 2.681 du 14 octobre 1943 :
Portant règlement sur le fonctionnement de l'Office de la

Recherche Scientifique Coloniale. (J. O. du 17 octobre
1943.)

Décision 'du 28 mai 1949 :
Relative à la nouvelle dénomination de l'Office de la

Recherche Scientifique Coloniale (Office de la Recherche
Scientifique Outre-Mer. (J. O. du 3 juin 1949.)

,1rrêté du 24 septembre 1947 :
Podant création du Conseil Supérieur de la Hecherchc

Scientifique ct Technique Outre-Mer. (J. O. du 2 octo­
bre 1947. Additif J. O. du 12 octobre'I!J47.)
Modifié par :

Arrêté du 9 février 1.948
Complètant la composition du Conseil Supérieur de la

Recherche Scientifique ct Technique Outre-Mer. (J. O.
du 14 février 1948.)

Arrêté du 24 septembre 1947 :
Nommant les membres cs-personne du Conseil Supédeur

de la Recherche Scientifique ct Technique Ontre-l\Ier.
(J. O. du 2 octobre 1947.)

Complété par :

Arrêtés du 31 janvier 1951 (J. O. du 9 février 19(1).

I.N.X. 110.342

Décret n° 46.1705 du 26 juillet 1946 :
Fixant 'le statut du personnel des services de l'Office de

la Recherche Scientifique Outre.Mer. (J. O. du 28 juillet
1946.) .
Modifié par :

- la Loi nO 46.2154 du 7 octobre 1946 - Titre IV - Art. 127.
(J. O. du 8 octobre 1946.)

- le Décret n° 48.1357 du 25 août 1948. (J. O. du 1er. sep­
tembre 1948.)

Décret n° 46.1495 du 18 juin 1946 :
Portant création d'un Institut de Heeherche Scientifique

Coloniale en A. E. F. (Institut d'Etudes Centrafricaines).
(J. O. du 19 juin 1946.)

Décret n° 46.1494 du 18 juin 1946 :
Poreant règlement sur le fonctiollnemen t de l'Institut

d'Etudes Centrafricaines. (J. O. du 19 juin 1946.)
Modifié par :

Décret n° 47.1542 du 14 aoîct 1947. (J. O. du 20 août
1947.)

Décret n° 46.2898 du Il décembre 1946
Portant création d'un Institut de Hecherche Scientifique

à Madagascar. (J. O. du 14 décembre 1946.)

Arrêté du 11 décem(7re 1946 :
Portant fonctionnement de l'Institut de Hecherche Scien­

tifique de l\Iadaga.scar. (J. O. du 14 décembre 1946.)

Arrété du 2 août 1946 :
PQrtant création d'un Institut Franç.ais d'Océanie. (J. O.

du 28 août 1946.)

Arrêté du 20 décembre l!H!l :

Portant création de l'Institut de He~herehc Scientifique
du Cameroun. (J. O. du 20 décembre 1949.)

Arrêté du 23 mai 1947 :
Portant création d'une Cummission Scientifique du Logone

ct du Tchad. (J. O. d'u 30 mai 1947.)

Arrêté du 24 février 1947 :
Soumettant toutes les Missions scientifiques sc rendant

Outre-Mer à l'avis obligatoire de l'Office de la Recher­
che Scientifique Outre-Mer. (J. O. du 2 mars 1947.)

Le !/érant : RE~É LANGUMIER.
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